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RESUME 
Dans le domaine des etudes litteraires, la question de l'engagement de l'ecrivain a ete abordee 
amplement pour decrire les evenements litteraires, historiques, culturels et politiques de la 
Revolution tranquille au Quebec, marquee notamment par la reapparition de la figure de 
l'intellectuel. Neanmoins, qu'est-ce qui pousse ce dernier a vouloir s'engager socialement et 
artistiquement ? Existe-il une correlation entre cet engagement et le regime autoritaire duplessiste 
et clerical de la Grande noirceur ? Est-ce que cet intellectuel engage aurait pu etre mu par un vent 
de revoke ? Le present memoire tente de repondre a toutes ces questions. Partant de l'hypothese 
que les ecrivains-intellectuels, par leur engagement, ont contribue a l'avenement de la Revolution 
tranquille, ce memoire propose de retracer, en se penchant sur diverses manifestations 
d'ecrivains engages, un comportement, sorte de morphologie du devenir intellectuel, voire 
revolutionnaire, qui pourrait s'averer typique a toute revolution. En d'autres mots, ce memoire 
tente d'exposer qu'a la suite d'une phase importante d'autoritarisme, un individu prend — ou peut 
prendre — petit a petit conscience de l'oppression qu'il subit et, dans le but d'y mettre fin, choisit 
de devenir « agissant». 
Dans un premier temps, un examen historique des notions franchises et quebecoises de la 
naissance de l'intellectuel et de l'engagement est propose ainsi qu'une etude des manifestations 
de l'engagement de ces intellectuels dans la societe quebecoise des annees 1950-1959. Puis, les 
etapes, ou epreuves, qui jalonnent toute prise de conscience liee a la revoke et a la resistance sont 
circonscrites. L'ecrivain-intellectuel se presente ici comme la figure de proue de ce memoire. 
Dans un second temps, deux etudes de cas permettent de concretiser ces notions au sein meme 
de la vie et de l'oeuvre de Claude Gauvreau et d'Hubert Aquin, collaborateurs de l'avenement de 
la Revolution tranquille et de l'autodetermination du peuple quebecois. 
Mots-cles: Intellectuel, engagement, ecrivain, biographie, revoke, Hubert Aquin, Claude 
Gauvreau. 
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INTRODUCTION 
Certes, deja auparavant, I'ecrivain s'etait engage en 
diverses occasions, mais il ne s'agit plus seulement 
desormais d'une mobilisation de cas d'urgence, mais d'une 
activite consubstantielle a sa qualite d'ecrivain 
Pascal Ory et Jean-Francois Sirinelli 
La forme litteraire, obligee de se soumettre au gout du 
public, est toujours marquee socialement. La litterature, 
en ce sens, n 'existe pas hors du rapport qui lie I'ecrivain 
a la societe 
Vincent Jouve 
L'ecriture est un acte de solidarite historique 
Roland Barthes 
En avril 2003, le Parti liberal du Quebec remporte les elections provinciales. Par cette victoire, il 
met fin au regne de neuf annees du Parti quebecois. A la suite de cette election est ne un 
mouvement de contestation au sein de la population quebecoise, marque notamment par la 
parution, en novembre 2004, de l'album Amour oral du groupe Loco Locass, trio de rap 
francophone compose de Biz, Bathlam et Chafiik. L'album se presente comme une « bombe 
poetique, politique et musicale», qui engendre « [u]ne irresistible envie de sacrer de joie a 
chaque tour de force poetique et a chaque boulet tire sur une cible de choix; une intense joie 
melee de tristesse d'entendre enfin des verites trop souvent etouffees; une pulsion incontrolable 
poussant a danser, penser et agir a la fois » (Parazelli, 2004 : en ligne). Tout l'album se presente 
comme un veritable traite pour l'independance du Quebec, touchant des sujets comme la 
constitution canadienne, la resistance identitaire ou encore la subordination du Quebec au 
Canada. De fait, « Liberez-nous des liberaux », qui se veut un plaidoyer pour renverser le PLQ, 
comme son titre en fait foi, fut l'une des chansons les plus populaires qui a soutenue les 
manifestations etudiantes en 2005 contre les coupures de 103 millions de dollars dans les prets 
et bourses aux etudiants, manifestations qui ont occasionne une greve generale etudiante de 
cinq semaines dans plusieurs facultes universitaires du Quebec. 
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Dans un meme ordre d'idees, durant la premiere semaine de novembre 2006 a ete diffusee une 
serie d'emissions speciales sur Hubert Aquin s'intitulant: « Hubert Aquin, cinq questions aux 
nationalistes d'aujourd'hui». Le propos central de remission reposait sur « La fatigue culturelle 
du Canada fran^ais », article ecrit par Aquin en 1962 et publie dans Uberte. Cet article repond au 
celebre texte de Pierre Elliot Trudeau « La nouvelle trahison des clercs », paru en 1962 dans Cite 
libre. Une telle initiative de la part des gens de Radio-Canada expose certes un interet marque 
pour les textes fondateurs de la Revolution tranquille, voire du nationalisme d'aujourd'hui. 
Cependant, bien qu'Hubert Aquin soit encore d'actualite, la question prealable a la question 
souverainiste pourrait etre celle-ci: comment les intellectuels de la decennie 1950 envisageaient-
ils une possible revolution? 
Selon plusieurs, le Quebec aurait ete maintenu pendant une quinzaine d'annees dans un 
clericalisme et un conservatisme etouffants; cette periode fat qualifiee de Grande noirceur. On 
retrouve neanmoins un effritement dans l'hegemonie duplessiste, un morcellement dans le 
consensus intellectuel quebecois, qui atteindra son apogee, entre autres, au moment symbolique 
de la mort de Maurice Duplessis en 1959. Concretement, la parution du manifeste Refus Global 
en 1948, la greve d'Asbestos l'annee suivante, les evenements lies aux elections provinciales de 
1956 denonces par les abbes O'Neill et Dion, la mort de Maurice Duplessis en 1959, la 
publication des Insolences du frere Untel en 1960 sont quelques-uns des evenements qui marquent 
ce mouvement d'emancipation des Canadiens frampais de l'alienante hegemonie clericale, 
anglophone, conservatrice et capitaliste. 
Les annees 1950 denotent une augmentation marquee du nombre d'intellectuels dans la vie 
culturelle quebecoise. De plus en plus nombreux et desireux de faire entendre leur voix, ces 
intellectuels se sont eveilles au monde exterieur en creant, notamment, plusieurs revues d'idees 
et journaux au Quebec; le nombre de revues d'idees passe de 9, entre 1940-1949, a 13 pour la 
decennie suivante pour augmenter a 19 entre 1960-1969 (Fortin, 2006 : 31). Le milieu 
universitaire n'est pas exempt de cet engouement. L'etudiant devient, des lors, la nouvelle figure 
de la jeunesse, comparativement a la figure du jeune ouvrier pendant les annees trente, et 
constate qu'une emancipation des enjeux sociaux de l'epoque est possible par une 
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autodesignation culturelle. La jeunesse etudiante s'autonomise de plus en plus par rapport au 
clericalisme et prone un engagement social, qui decoule directement des mouvements jeunesses 
catholiques des annees trente, comme le soutient Louise Bienvenue dans son essai Quand la 
jeunesse entre en scene. 
A la suite du morcellement du consensus ayant affaibli l'autoritarisme duplessiste survient ce qui 
fut qualifie de Revolution tranquille, moment historique qui ebranle totalement la societe 
quebecoise et qui a permis la construction du Quebec d'aujourd'hui. Un tel phenomene ne se 
produit pas sans preparation et sans la collaboration de plusieurs actants qui eux, ont agi a 
contre-courant. Toutefois, plutot que de faire l'eloge de cette revolution et de toutes les 
reformes qui en ont decoule, le present memoire propose une reflexion sur la periode qui 
precede ce moment marquant. Je tenterai de montrer, en premiere partie, que cette mutation 
historique s'appuie sur la cristallisation, avant 1960, de la figure de l'intellectuel, representee 
non plus par des clercs, mais bien par des ecrivains qui ont pris la plume afin de denoncer la 
domination toujours grandissante du pouvoir etabli qui exploite les Canadiens fran^ais. 
L'essentiel de mon projet repose sur la proposition d'Yvan Lamonde, dans « Les "intellectuels" 
francophones au Quebec au XIXe siecle : questions prealables », soit de « poursuivre l'histoire 
de l'autodesignation de I'ecrivain et de "PinteUectuel" et entrer dans le XXe siecle avec 
l'hypothese de quelques moments forts : [...] la generation qui prepare la Revolution tranquille, 
entre autres lieux a Cite libre et a Uberte» (Lamonde, 1994 : 180) Je considere qu'a la suite de la 
publication du manifeste Refus global en 1948 s'est produit un eveil d'une nouvelle classe 
intellectuelle quebecoise; animee par un esprit d'engagement, cette classe a eclos et s'est 
developpee en parallele a la parution du manifeste et de ses suites. Une prise de conscience de 
l'oppression et, du meme coup, une colere contre l'injustice faite aux Canadiens franc;ais se sont 
emparees de ces nouveaux intellectuels pendant la decennie cinquante. 
Dans ce contexte d'emergence d'une classe intellectuelle, je crois que I'ecrivain occupe une 
position privilegiee. Partant de l'hypothese que les ecrivains-intellectuels, par leur engagement, 
ont contribue a l'avenement de la Revolution tranquille, je me propose de retracer, en me 
penchant sur diverses manifestations d'ecrivains engages, un comportement, sorte de 
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morphologie du devenir intellectuel, voire revolutionnaire, qui pourrait s'averer typique de toute 
revolution. En d'autres mots, je tenterai d'exposer qu'a la suite d'une phase importante 
d'autoritarisme, un individu prend — ou peut prendre — petit a petit conscience de l'oppression 
qu'il subit et, dans le but d'y mettre fin, choisit de devenir « agissant». J'ai pu relever deux 
comportements, intrinsequement lies a la notion d'engagement, en l'occurrence la revolte et la 
resistance, tous deux mus par le moment de la prise de conscience. En outre, selon moi, la prise 
de conscience de ces ecrivains, qui creent un discours social sur l'intellectuel, un metadiscours, 
declenche le processus d'autodesignation tenu par plusieurs agents de la scene culturelle 
quebecoise, notamment apres 1963. 
Comme le mentionnent Pierre Hebert et Marie-Pier Luneau, « [1]'intellectuel est souvent per£u 
comme l'homme engage, "l'homme revolte" de la Cite » (Luneau et Hebert, 2000 : 233). A ce 
titre, deux ecrivains, unis toutefois par un seul et meme lien, l'engagement, et que je qualifierais 
de « revolutionnaires », soit Claude Gauvreau et Hubert Aquin, sont deux intellectuels qui ont 
parcouru differemment le chemin de la revolution culturelle quebecoise. Ce memoire propose 
done, en seconde partie, d'examiner le parcours de ces deux ecrivains, Claude Gauvreau et 
Hubert Aquin qui, a mon avis, ont grandement contribue a preparer le Quebec a l'avenement 
de la Revolution tranquille, en leur qualite d'intellectuels de gauche. Le choix de ces deux 
intellectuels revolutionnaires me parait justifie puisqu'en temps de revolution, l'histoire a 
montre que les intellectuels radicaux sont souvent les plus remarques et les plus visibles. C'est a 
travers leur production que je tenterai d'exposer la construction de la pensee engagee voire 
revoltee de ces deux types d'ecrivains engages. 
La presente recherche a pour objet d'exposer le rapport indissociable entre les ecrivains 
intellectuels et engages, l'histoire culturelle et intellectuelle et les mutations sociales avant la 
Revolution tranquille. La litterature demeure mon principal temoin. Toutefois, l'analyse 
s'appuiera sur l'histoire intellectuelle et culturelle quebecoise. D'ailleurs, comme le mentionnent 
Belanger, Coupal et Ducharme dans leur Introduction a l'ouvrage Les idees en mouvements, 
«jamais deux formes d'histoire n'auront ete plus inter-reliees, plus interdependantes, plus 
complementaires »(Belanger, 2004: 9). Mon questionnement sur l'elaboration de 
«l'autodesignation », issu du phenomene politique d'autodetermination, des ecrivains selon une 
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perspective historique des intellectuels au Quebec, telle qu'amorcee par Yvan Lamonde, 
alimente toute la presente recherche. II est egalement essentiel de recourir a une certaine etude 
comparative entre la France et le Quebec afin de mettre au jour, a travers les phenomenes 
historiques fran^ais, soit la naissance des intellectuels et la notion d'engagement sartrienne, les 
conditions requises pour l'emergence de la figure de l'intellectuel dans un milieu culturel 
quebecois. 
* * * 
De fait, les annees 1960 et 1970 au Quebec ont ete marquees par un vent d'engagement. 
Jacques Godbout explique a ce sujet en 1963 qu'« [a] cause de l'aventure meme de la nation, il 
nous est difficile, je crois, de refuser l'engagement. En fait, le createur [...] n'a qu'un choix : etre 
engage ou etre barouette » (Godbout, 1963 : 238). La necessite de reconstituer le chainon 
manquant des annees cinquante sous Tangle des ecrivains engages lie parallelement l'histoire 
litteraire, voire culturelle, et l'histoire des intellectuels au Quebec. Effectivement, on remarque 
que les etudes sur l'intellectuel n'ont pas encore apprehende les annees 1950, s'etant plutot 
arretees a la generation de Im Releve. En fait, je n'ai pas retrouve d'ouvrages ni d'articles qui 
parlent nommement des intellectuels des annees 1950 au Quebec, et les quelques ecrits qui 
abordent ce sujet sont rarement lies aux evenements des annees 1960 et encore moins a la 
sphere litteraire. Selon Jacques Pelletier, « [...] les ecrivains et leurs productions ont joue un role 
important dans la transformation de la culture et de la societe quebecoise [...] » 
(Pelletier, 1995 : 19), d'ou l'interet, a mon avis, de jeter un regard sur celle de ces ecrivains 
engages. 
L'intellectuel quebecois, ou canadien-fran^ais, n'est pas un concept recent puisque le substantif 
« est utilise pour la premiere fois par l'ecrivain et "sociologue" Leon Gerin en 1901», rappelle 
Yvan Lamonde (Lamonde, 1994 : 154). Ce dernier mentionne egalement l'absence d'histoire 
des intellectuels au Quebec : « II n'y a pas d'etudes historiques sur les intellectuels quebecois ni 
de recherches satisfaisantes sur leur emergence et leur affirmation. On prend pour acquis qu'ils 
existent et que ces penseurs ou ecrivains se definissent ou sont definis comme intellectuels.» 
(Lamonde, 1994 : 154) Bien qu'on ait qualifie les annees soixante comme etant les plus engagees 
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qu'ait connues le Quebec, tres peu de documents abordent le sujet. On ne retrouve que 
quelques articles de revues traitant plus ou moins d'engagement de la litterature ou de ses 
ecrivains du Quebec1 et tres peu d'ouvrages se penchent, a proprement parler, sur la question 
des intellectuels. Mises a part les deux references citees plus haut, soit l'article d'Yvan Lamonde 
et les actes du colloque JL 'inscription sociale de I'intellectuel, trois autres ouvrages quebecois sont lies 
au concept d'intellectuel et, par la bande, a celui de l'engagement. 
Tout d'abord, l'ouvrage d'Andree Fortin, intitule Passage a la modernite, livre une reflexion sur la 
prise de parole des intellectuels. Bien qu'elle ne se preoccupe que des premiers editoriaux de 
chacune des revues, l'auteur retrace revolution de la parole intellectuelle au Quebec a travers les 
revues d'idees publiees entre 1778 et 2004. L'ouvrage de Jacques Pelletier, Le poids de I'histoire, 
« examine comment s'etablissent les rapports entre la litterature, les ideologies et la societe 
durant la longue periode des annees 1930 aux annees 1980, qui marque l'entree du Quebec dans 
la Modernite » (Pelletier, 1995 : quatrieme de couverture). Cet outil s'avere essentiel puisqu'il 
permet de lier les revendications sociales a la vie litteraire. Enfin, le chapitre « Qu'est-ce qu'un 
intellectuel? », publie par Leon Dion dans Quebec 1945-2000 : les intellectuels et le temps de Duplessis, 
outil indispensable, aborde globalement les notions theoriques de I'intellectuel et de 
l'engagement qui se sont deployees au Quebec. Selon l'auteur, « s'interroger [au] sujet [des 
intellectuels], se demander qui ils sont, ce qu'ils font est une recherche obligatoire pour la 
comprehension de la realite de toute societe » (Dion, 1993 : 147). 
En France, on se penche depuis quelques annees sur la notion d'intellectuel, concept qui sous-
entend habituellement celui de l'engagement. Le Groupe de recherche sur histoire des intellectuels 
(GRHI) a soutenu une reflexion sur cette question, Christophe Charle notamment, qui a ecrit 
La naissance des intellectuels: 1880-1900, publie en 1990. L'ouvrage expose la naissance de 
I'intellectuel fran^ais autour de l'Affaire Dreyfus. L'auteur degage egalement toutes les 
1 La production quebecoise sur l'engagement n'abonde pas tellement. Quelques numeros de revues ainsi que quelques 
articles existent: BLAIN, Maurice. « Engagement de la litterature », Le Quartier latin, 22 octobre 1948, p. 4, suite de 
l'article Ibid, 26 octobre 1948, p. 3.; Liberie, no 17, novembre 1961, numero dirige par Hubert Aquin entierement lie a la 
responsabilite de I'ecrivain et a l'engagement; MAJOR, Andre. « Langagement (1960-1975) », Voix et images, vol. 1, no 1, 
septembre 1975, Montreal, p. 120-124.; POMEYROLS, Catherine. Les intellectuels quebecois: formation et engagement, 1919-
1939, Montreal, L'harmattan, 1996, 537 pp. ; Possibles, numero un art qui s'engage, vol. 22, no 2, printemps 1998. ; 
Conjectures, numero sur l'engagement, no 29, printemps-ete 1999. ; DORION, Gilles. « L'engagement des romanciers 
quebecois », Montreal, Quebecfrancais, no 131, automne 2003, p. 75-78. 
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conditions sociales essentielles a l'emergence de la figure d'un intellectuel ainsi que les 
caracteristiques predominantes des intellectuels frangais. Un tel ouvrage eclaire grandement ma 
recherche quant aux conditions d'emergence d'un bassin intellectuel. 
Jean-Paul Sartre est l'un des premiers philosophes a avoir propose une description coherente 
de l'engagement. Dans son essai publie en 1948, Qu'est-ce que la litterature ?, le philosophe 
existentialiste amorce son argumentation en expliquant que l'ecrivain engage serait un guide, un 
messager, utilisant les signes presents dans la prose pour interpeller son lecteur, son ouvrage 
constituant done un appel. II se questionne sur le Pourquoi ecrire ? et Pour qui ecrit-on ? 
En 1953, e'est au tour de Roland Barthes d'approfondir la notion de l'engagement. II publie Le 
degre t^ero de I'ecriture, document important s'il en est un, sur le rapport entre l'ecrivain et sa 
societe, son langage et I'ecriture. Selon lui, l'engagement d'un ecrivain s'accomplit par l'acte 
d'ecrire qu'il considere comme etant «un acte de solidarite historique» (Barthes, 1972: 14). 
Puis, en 1960, Barthes publie « Ecrivains et ecrivants » dans la revue Arguments, article qui 
presente une difference entre l'ecrivain, celui qui accomplit une fonction, et l'ecrivant, qui fait 
une activite (Barthes, 1964 : 148). II y soutient egalement que l'engagement n'est possible que 
chez l'ecrivain, l'ecrivant n'utilisant la parole comme moyen, instrument de communication 
(E.C., 1964; 151). 
Au Quebec, entre 1945 et 1970, la question de l'engagement a grandement interesse plusieurs 
intellectuels. Ces dernieres annees, la reflexion sur l'engagement a ete plus constante. Comme je 
l'ai mentionne plus haut, plusieurs numeros de differentes revues d'idees, plusieurs articles 
egalement, portent sur l'engagement. A la suite de mes recherches, seulement trois ouvrages 
ont ete repertories stir la question, tous trois d'origine frangaise. 
L'ouvrage theorique le plus complet sur la question de l'engagement frangais est sans conteste 
L'engagement de la litterature : de Pascal a Sartre ecrit par Benoit Denis et publie en 2000. L'essai 
actualise une synthese complete des notions interdependantes d'engagement et de l'intellectuel. 
L'auteur examine toutes les facettes possibles de l'engagement, en partant des origines 
pascaliennes a la consecration sartrienne, tout en explorant l'engagement de Barthes et de tous 
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les ecrivains engages, tant de droite que de gauche, qui ont alimente la litterature franchise. II 
s'agit d'un document complet sur la question de l'engagement de la litterature; l'ouvrage, divise 
en trois parties, definit la notion de litterature engagee, puis expose cette notion a travers quatre 
« figures tutelaires » : Pascal, Voltaire, les ecrivains de la Terreur et Victor Hugo. Finalement, 
Benoit Denis apprehende la modernite fran^aise et montre revolution de la litterature engagee 
de l'Affaire Dreyfixs a Roland Barthes, soit de 1890 a 1960. Cette publication, la plus 
importante en ce qui a trait a la question de l'engagement, constitue la cle de ma recherche. 
En 2005, les actes d'un colloque intitule L'engagement litteraire sont parus au Presses universitaires 
de Rennes sous la direction d'Emmanuel Bouju. Le Groupe de recherche en poetique historique et 
comparee propose de «livrer des elements de reponse aux questions nombreuses et delicates que 
souleve l'emploi d'une notion que l'on a pu croire galvaudee », celle du lien entre l'engagement 
et la litterature (Bouju, 2005 : quatrieme de couverture). 
L'annee suivante, Jean Kaempfer, Sonya Floyer et Jerome Meizoz publient les actes du 
colloque international Formes de l'engagement litteraire (XVe et XXIe siecles), tenu a l'Universite de 
Lausanne en 2005. Les quatre parties de l'ouvrage « constituent un bilan de la reflexion la plus 
recente sur l'engagement litteraire tout en manifestant le dynamisme hermeneutique dont cette 
categorie est capable, lorsqu'on en elargit la portee» (Kaempfer, 2005 : 4e de couverture). 
Benoit Denis, Gisele Sapiro, Jerome Meizoz, Jacques Dubois et plusieurs autres chercheurs ont 
mis a contribution leurs reflexions sur cet epineux sujet. 
* * * 
Pour le present projet, nous explorerons dans le premier chapitre les annees 1930-1950, qui 
sont empreintes d'un sentiment qui a marque le Quebec : la peur. Je crois que la dissolution de 
ce sentiment pourrait etre a l'origine du morcellement du consensus duplessiste actualise 
pendant la decennie 1950. Une lente denonciation de ce regime de peur s'est enclenchee au 
cours des decennies notamment au moyen de la correspondance, la sphere de l'intime, pour 
lentement passer a la sphere publique, soit dans une revue ou par une conference. 
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Le chapitre suivant abordera le contexte socio-historique quebecois dans lequel nous 
definissons les notions d'intellectuel, d'engagement, ainsi que les conditions et les lieux 
d'emergence qui en decoulent. Par la suite, nous observerons l'eveil de cette nouvelle figure 
d'intellectuel et de l'engagement qui suivit son apparition dans le journal etudiant Le Quartier 
latin, les revues Cite libres et Liberie, ainsi que le journal Le Devoir. 
Pour clore la premiere partie, le troisieme chapitre presentera la methodologie ou, plus 
precisement, le cadre conceptuel qui presidera mes analyses. Je definirai ce qu'est un homme 
revolte, selon l'essai L'homme revolte publie par Albert Camus en 1951. Ensuite, j'etablirai des 
rapprochements entre cet ouvrage et l'article de Georges-Elia Sarfati, ~Pragmatique de I'ecriture et 
pratique de la resistance, publie en 2000 dans les actes du colloque Litterature et resistance a 
l'Universite de Reims. 
A la lumiere du contexte historique et de la methodologie, je serai en mesure, dans la deuxieme 
partie, d'explorer deux etudes de cas. J'examinerai en profondeur les ceuvres de Claude 
Gauvreau et d'Hubert Aquin a partir des theories de l'engagement, de la revolte et de la 
resistance, afin de decouvrir comment un ecrivain peut decider de prendre la plume et de la 
mettre au service d'une cause. Dans ces deux cas, les ecrivains se sont enleves la vie, sans doute 
faute de comprehension de leurs pairs. Folie ou genie ? Malediction litteraire ou depression 
nerveuse ? Toujours est-il que Gauvreau et Aquin ont reussi, a eux seuls, a revolutionner la 
litterature quebecoise. 
Ce travail d'envergure necessite une approche qui tienne compte de tous les types de discours; 
un examen exhaustif de la production de chacun des ecrivains s'avere done primordiale. En fait, 
je considere que le zele est ici de mise puisque, pour trouver et montrer les sources d'une prise 
de conscience menant a un engagement puis a l'autodesignation, il faut verifier toutes les 
manifestations d'un discours qui contribuerait a l'elaboration de la pensee de l'ecrivain par 
rapport a l'engagement. 
Ces deux ecrivains sont a l'origine d'une production intellectuelle importante : Claude Gauvreau 
a collabore a une dizaine de revues, produit plusieurs textes pour la radio et la television, sans 
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compter l'ecriture d'une centaine de poemes et de plusieurs pieces de theatre; Hubert Aquin a 
ete directeur du Quartier latin en 1951 puis de Liberie, dix ans plus tard — sa collaboration a la 
revue s'etend jusqu'en 1971 — sans compter ses apparitions sporadiques a L'Autorite et a Parti 
pris, fut producteur pour Radio-Canada ainsi qu'a l'Office national du film. La production 
scripturale n'est pas en reste, bien au contraire. Les journaux intimes, correspondances, cahiers 
de notes, essais, articles de journaux ou de revues, oeuvres litteraires publiees ou non, bref, tout 
ce que I'ecrivain a pu ecrire sera examine, car une telle production peut contenir les bases de 
l'engagement d'un ecrivain. En plus de leur production personnelle, j'examinerai egalement les 
ouvrages qui auront ete ecrits a leur sujet: ouvrages de reference, manuels d'histoire litteraire, 
biographies, articles, etc. « [L]a pensee, mentionne Belanger, Coupal et Ducharme, ne doit pas 
etre isolee des conditions sociales qui ont permis son emergence et sa formation: les idees 
naissent toujours dans un contexte.» (Les idees, 2004: 9) Pour eviter un exces de zele seront 
ecartes tous les textes inedits que l'on pourrait trouver dans les fonds d'archives. J'ai egalement 
ecarte toute la production de pieces radiophoniques ainsi que les teletheatres des deux auteurs, 
ces textes n'etant pas, pour la plupart publies. 
Ultimement, je veux ainsi examiner en quoi les initiatives d'engagement prises par ces deux 
ecrivains sont significatives du contexte historique et permettent au milieu culturel d'atteindre 
une certaine autonomic, et a I'intellectuel de s'autodesigner : 
Que fera done le sujet intellectuel de son autonomie? II s'attellera a la 
construction de la cite. Si les idees menent le monde, il tentera de plus 
en plus d'incarner ses idees pour inflechir le sort du monde. L'action 
specifiquement intellectuelle debouchera sur Taction tout court. En ce 
sens, I'intellectuel de la seconde etape de la modernite quebecoise, qui 
va grosso modo du debut des annees 1950 au referendum de 1980, sera un 
intellectuel engage (Fortin, 2006 : 145). 
PREMIERE PARTIE 
INTRODUCTION 
Le regne de la tuque et du goupillon 
[...] il devrait se trouver au moins un homme 
dans un pays qui ne craindrait pas de maintenir le 
droit national contre l'usurpation ultramontaine; 
qui ne craindrait pas de dire tout haut ce que tant 
de gens pensent tout bas, mais craignent 
d'exprimer en face d'un clerge puissant. 
Louis-Antoine Dessaulles, 
La Grande guerre ecclesiastique, 1873 
Pour les Quebecois (es), la Revolution tranquille se presente comme un moment charniere dans 
l'histoire. Marquant l'entree de la province dans la modernite, elle a permis la creation de 
nouveaux espoirs pour les Canadiens frangais, que ce soit sur le plan linguistique, artistique, 
identitaire ou autres. Apres une cinquantaine d'annees de recul, il est main tenant possible 
d'apporter un regard plus nuance sur cette periode, plus particulierement sur les annees qui ont 
precede ce grand evenement afin de mieux saisir ses fondements. 
Les annees 1950 forment ce qu'Yvan Lamonde qualifie de « moment fort» de notre histoire 
litteraire et culturelle (Lamonde, 1994: 180). Malgre ce qualificatif, plusieurs prejuges circulent 
sur cette periode: sa qualification de Grande noirceur, periode d'obscurantisme enfongant le 
Quebec dans un retard flagrant quant a son entree dans la modernite notamment cause par un 
conservatisme dominateur. Maurice Duplessis fonde, en 1935, l'Union nationale qui defait, en 
aout 1936, le Parti liberal. Premier ministre de la province de 1936 a 1939, il est reelu en 1944. 
Son regne s'echelonne ensuite sur 15 ans et ne prend fin qu'au moment de sa mort en 1959. 
L'Union nationale, parti politique conservateur, prone l'etroite collaboration de l'Eglise et de 
l'Etat, favorise l'exploitation demesuree des ressources naturelles par les Americains ainsi qu'un 
partenariat economique avec l'elite anglophone quebecoise. Le champ des pouvoirs quebecois de 
cette periode aurait ete gouverne par un conservatisme etouffant, un clericalisme manipvilateur, 
un colonialisme alienant et un capitalisme demesure; dans toute cette soif de pouvoir et cet 
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ardent desir du maintien de l'ordre etabli, les Canadiens fran^ais auraient fait figure de pantins, 
soumis aux caprices de la minorite des hommes au pouvoir, au detriment de la majorite, c'est-a-
dire du peuple. Malgre ce que cette vision peut avoir de caricatural, force est de constater que la 
periode de la Grande noirceur, qui s'etend de la crise economique (1930) a la mort de Maurice 
Duplessis (1959), s'est inscrite dans l'histoire du Quebec comme etant un regime oppressif 
duquel eclosent les manifestations revolutionnaires des intellectuels quebecois de la decennie 
suivante. 
En effet, si l'on scrute attentivement revolution de la pensee des intellectuels quebecois de 
l'epoque, on voit naitre chez ces derniers un certain eveil a la modernite qui les mene vers une 
prise de conscience de la situation des Canadiens fran^ais au Quebec, manifestation qui se 
concretise, dans bien des cas, par une prise de parole. Ce processus entre dans la constitution et 
la comprehension du mouvement de revoke, expHcite par Albert Camus dans son essai Uhomme 
revolte. 
L'evolution du phenomene de la prise de parole des intellectuels quebecois peut etre examinee 
sous plusieurs angles: historique, sociologique, philosophique, psychologique, etc. Nous 
tenterons ici de percevoir un trait majeur de la « psychologie sociale », que je qualifie de « joug de 
la peur ». La peur fige, soumet et maintient dans le silence tous ceux qui la ressentent. Autant dire 
qu'elle fut pensee, reflechie et transmise par le dominant social, le clerc — seul detenteur du savoir 
—, afin de maintenir le peuple canadien-fran^ais dans l'ignorance et la soumission, faisant en sorte 
que toute initiative de leur part mourait dans l'ceuf. Pour bien cerner ce regime oppressif qui a 
sevi sur le Quebec de la Grande noirceur et pour saisir le phenomene de la prise de parole des 
intellectuels de gauche des annees 1950, l'ouvrage de Lise Noel, L 'intolerance: une problematique 
generale est utile. II met en lumiere les notions de domination, de pouvoir et de soumission 
intrinsequement liees aux relations entre les individus d'un peuple donne. 
Vivant en chacun de nous, la peur est un des sentiments que l'on retrouve a l'hypocentre de tout 
regime oppressif. Un survol des manifestations de la peur permettra d'observer et de 
comprendre un certain mutisme de la part des intellectuels de la decennie 1950, mais surtout 
d'exposer leur volonte de briser le silence, de faire entendre leur voix en s'engageant, petit a petit, 
sur la voie de la modernite. 
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Quand l'oppression se manifeste 
Comment en vient-on a vouloir prendre la parole ? Que se produit-t-il chez un individu pour 
qu'il decide, a ses risques et perils, de briser le silence sur sa condition ? 
Dans son ouvrage L',intolerance: une problematique generate, Lise Noel propose d'examiner 
«l'ensemble des parametres de l'oppression » (Noel, 1989 : 10) et des rapports de domination 
existant dans nos societes occidentales a travers les structures du « contenu des discours que 
tiennent oppresseurs et opprimes» (Noel, 1989 : 12). A partir des annees 1960, l'Occident 
connait une vague de mouvements de liberation qui permettent de comprendre l'intolerance, 
facette fondatrice des notions identitaires d'oppression : 
D'abord congue comme le rejet d'un type de convictions ou d'attitudes, elle 
devenait aussi le refus d'une fagon d'etre. Or, si l'erreur d'une croyance est jugee a 
l'aune d'une verite posee comme absolue, et le dereglement d'une conduite evalue 
en fonction d'un ordre postule irreductible, l'inferiorite d'un individu est etablie 
selon une hierarchie des etres presentee comme objective (Noel, 1989 : 10-11). 
Les rapports de domination s'appuient sur des parametres identitaires tels les caracteristiques 
biologiques ou sociologiques, socio-economiques ou socio-culturelles, ou encore sur des 
caracteristiques individuelles donnees aleatoirement (mais avec des apparences objectives) a 
l'opprime. Lise Noel note l'ironie « du phenomene de l'oppression que, constatant enfin des 
postulats qui posent sa volonte d'emancipation comme etant elle-meme intolerante, ce soit la 
victime qui puisse passer pour "radicale"... » (Noel, 1989 : 13). 
Le dominant 
Bien que l'on sache identifier le dominant, il est toutefois difficile de le definir precisement 
puisqu'il ne se nomme pas, se considere comme le representant de la figure de l'universel. Lise 
Noel explique clairement la strategic : 
Sans etre vu et sans meme se nommer le plus souvent, l'oppresseur incarne done 
implicitement le modele supreme, le type ideal a l'aune duquel se mesure le degre 
d'humanite de qui n'est pas semblable a lui. Presente comme norme de la 
perfection, sa specificite parait coincider avec les axes de l'universel, le fait meme 
du droit de regard qu'il exerce sur l'autre le confirmant (et confirmant un temps 
sa victime) dans la conviction de son intrinseque plenitude (Noel, 1989 : 18). 
Qu'il s'agisse du gouvernement en place, de la religion dominante du pays ou tout simplement 
des dirigeants du marche national, les dominants sociaux sont detenteurs du pouvoir, du 
16 
privilege de la creation, de l'etablissement et du maintien de l'ordre social. La minorite 
d'individus qui occupe cette position fait partie integrante de l'elite sociale. Les grandes decisions 
ne reviennent qu'a eux seuls et sont prises dans l'unique but de satisfaire leurs privileges le plus 
souvent au detriment de l'Autre, de l'opprime. Dans ce cas, il serait possible de definir le 
dominant comme etant un oppresseur. Selon le Petit Robert, le nom oppresseur vient du verbe 
opprimer qui signifie « soumettre a une autorite excessive et injuste, persecuter par des mesures de 
violence; empecher de s'exprimer, de se manifester» (Le petit Robert, 2002 : 1789). En termes 
clairs, l'oppresseur est detenteur du plus grand des pouvoirs, le pouvoir de definition 
(Noel, 1989 : 61). Possedant le droit de parole et le conservant pour lui seul, « [c]elui qui dit 
commande done ce qui est dit. Or l'oppresseur est le seul a dire » (Noel, 1989 : 31). II a alors tout 
le loisir d'analyser celui qui est different de lui-meme et surtout, de le definir, voire de l'assujettir. 
Ce principe de definition se presente comme sa principale strategic pour conserver sa position en 
tant que superieur. Seul possesseur de la parole, il est done l'heritier du savoir : 
Quel que soit le champ de pensee ou de l'activite consideree, le discours etabli pose 
done le dominant comme modele ideal d'humanite et justifie de ce fait le rapport de 
subordination que le domine est appele a entretenir avec lui. Cette dynamique est a 
l'oeuvre dans le savoir, dans l'art, dans le langage, et trouve sa source dans 
l'interpretation officielle qui est faite de contraintes imposees par l'Histoire ou mane 
Dieu (Noel, 1989 : 53-54). 
De toute evidence, le dominant se met en scene en tant que modele a suivre dans toutes les 
spheres du champ du pouvoir. D'ailleurs, l'auteure precise que «la religion se reclame d'emblee 
de la plus haute autorite » (Noel, 1989 : 57). Grande gardienne de la Verite, elle s'est toujours 
decrite comme etant la porte-parole de la volonte divine. Usant ainsi de ses privileges, elle sait 
manipuler les sentiments des opprimes, en les mena^ant de bruler en enfer, pour ainsi conserver 
l'ordre social. En d'autres termes, elle s'est arroge « le droit d'encadrer l'ensemble de la vie du 
domine » (Noel, 1989 : 65). 
Le domine 
L'individu se situant dans la position du domine accuse une relation de dependance avec le 
dominant puisque « e'est le sens meme de l'alienation que de rendre un etre etranger a lui-
meme » (Noel, 1989 : 91). Le domine est somme toute facile a definir. II s'agit de la femme, de 
l'homosexuel, du noir, de l'enfant, du handicaps mental ou physique, du pauvre, du musulman, 
bref, de tout etre different de l'Homme, blanc, heterosexuel, catholique, detenteur du pouvoir. 
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Manipule, opprime, le domine ne sait pas, ou refuse de croire, qu'il subit les represailles de 
l'oppresseur. En creant un discours programmateur qu'il transmet d'un individu a l'autre, d'une 
generation a l'autre, par le biais des journaux ou meme de l'institution scolaire — journaux et 
institutions qu'il a, soit dit en passant, souvent sous sa direction —, l'oppresseur reussit a creer, a 
vehiculer puis a faire assimiler au domine un stereotype construit: « C'est done par le regard d'un 
autre que le domine regoit son identite et, par le fait meme, sa valeur relative et sa place dans la 
societe. » (Noel, 1989 : 126) La religion servira des lors au maintien de l'ordre etabli. 
Plusieurs moyens permettent de desarmer les rares individus qui voudront renverser le regime 
oppressif. Le gouvernement agit au point de vue legislatif: creation de lois, deploiement des 
forces de l'ordre si necessaire, arrestations, voire condamnations. L'institution ecclesiastique, 
quebecoise ou autre, se proclame, du haut de la chaire, detentrice de la volonte divine et fait 
colncider celle-ci avec les decisions institutionnelles. En termes clairs, « [lj'ordre etabli doit en 
effet etre justifie, et l'explication fournie a cette fin d'etre endossee par l'opprime lui-meme. Or, 
rien ne sera aussi efficace, pour s'assurer de sa soumission, que le sentiment qu'on aura instille en 
lui de sa propre culpabilite » (Noel, 1989 : 163). Culpabilite, certes, ineluctablement liee a une 
crainte puisque ces deux sentiments sont quasi indissociables dans un rapport de domination. 
Une minorite d'individus prendront conscience du probleme qui touche les gens de leur groupe 
d'appartenance, reclamant une « explication a la souffrance » (Noel, 1989 : 140), tout en prenant 
conscience « qu'il est lui-meme la veritable victime » (Noel, 1989 : 164). Ici se declenche alors le 
long processus d'emancipation du groupe opprime 
[...] pendant lequel il lui faudra avancer sans l'aide de modeles etablis et reinventer le 
discours meme, retrouver une histoire depuis longtemps occultee, et repenser 
l'universel, en meme temps que l'objectif. En un mot, un processus s'amorce pendant 
lequel il est appele a troquer les idees regues pour la discipline du doute, et a renoncer 
a la securite qu'offre la dependance pour prendre le risque de l'autonomie (Noel, 
1989 : 164). 
L 'emancipation: rompre le silence 
Afin de s'emandper du caractere oppressif de sa societe, l'opprime et son groupe doivent definir 
la position desiree, et l'occuper: « Mais avant de prendre sa place au soleil, voire de prendre le 
pouvoir, le domine doit s'employer a prendre la parole. Prendre la parole pour rompre le silence 
sur la nature reelle de sa condition ou sur le fait meme qu'il existe, prendre la parole aussi pour 
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reinventer et pour elaborer de nouvelles syntheses du savoir» (Noel, 1989: 165). En effet, 
prendre la parole s'avere primordial puisque ce processus mene directement a la desalienation qui 
n'est possible que par la reinvention du langage, par la possession du pouvoir de definition, en 
d'autres termes par l'autodetermination. 
Le principe de droit international d'autodetermination est la « determination du statut politique 
d'un pays par son peuple » (Le petit Robert, 2002 : 184). L'Encyclopedie Universalis definit cette 
proposition comme suit: 
Le droit des peuples a disposer d'eux-memes (autodetermination) decoule 
directement du principe de la souverainete nationale, proclame explicitement par 
la Revolution franc;aise. II s'ensuit que les gouvemes doivent participer a 
l'elaboration des decisions qui les concernent et, par voie de consequence logique, 
qu'une collectivite a le droit, quels que soient les traites et les conventions que les 
rois ont conclus a son sujet, de choisir librement ses liens d'allegeance avec tel ou 
tel Etat. [...] Le principe implique aussi que chaque peuple, chaque nation puisse 
adopter le regime politique qui lui convient, a l'abri de toute intervention 
etrangere (Fischer, Universalis: en ligne). 
Ce droit a permis de mettre en place les differents mouvements de decolonisation algerien et 
cubain au debut des annees soixante. Le Quebec n'a pas ete exempt de cette vague 
d'emancipation qui s'actualise en trois etapes : la constatation de son identite, l'accession a 
l'autonomie et la prise de pouvoir. 
L'etape de l'identite semble la plus fondamentale. Intimement liee a l'autodetermination, 
l'identification du sujet opprime — autodetermination qu'on pourrait aussi appeler 
autodesignation — doit se faire a la fois individuellement et collectivement. La solidarite est ici 
necessaire puisque, sans elle, le regime ne peut etre renverse et l'identite, ciblee. Lise Noel 
precise: 
Tant que le domine ne sait pas qui il est, il reste defini par l'oppresseur, et done pris au 
piege d'un discours qui le nie. Dans ces conditions, il n'est pas de liberation possible, 
car avant d'etre prise de conscience du caractere injustifie d'une subordination, la 
revolte doit avoir ete refus d'une inferiorite posee comme essentielle. 
(Noel, 1989 : 218) 
L'un des premiers signes visibles de la desalienation d'un groupe minoritaire repose sur le desir, 
chez l'opprime, de se nommer. Se nommer e'est s'approprier, et en changeant le nom de son 
groupe d'appartenance, le domine detruit ainsi le stereotype meme que le dominant lui avait 
impose, lui soustrayant « le pouvoir qu'il s'etait reserve pour l[e] definir » (Noel, 1989 : 226). Au 
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Quebec, ce phenomene s'actualise par la creation du substantif Quebecois qui vient remplacer 
l'expression Canadien frangais au debut des annees 1960. 
Apres ^identification suit l'autonomie. Detoume de la tutelle de l'oppresseur, l'opprime doit 
cependant vivre sans la securite que ce dernier proposait. II s'ensuit une autre etape dans la prise 
de conscience : le constat que le dominant lui-meme n'est pas a la hauteur de ses propres 
exigences. C'est ainsi que, « [mjarquee par Inspiration a l'autonomie, la deuxieme etape de 
l'emancipation est en effet celle de la decouverte de la difference, decouverte qui passe elle-meme par 
le processus de la fierte proclamee » (Noel, 1989 : 231). Ces mouvements de fierte prendront 
Failure de revendications qui, dans certains cas, se radicaliseront afin de devenir plus qu'une 
fierte, mais un fait. Les Quebecois des annees 1960 debordent de louanges pour leur beau pays 
mais ils tentent egalement de pallier le complexe linguistique de la province, notamment par la 
valorisation du joual. La litterature s'emancipera encore plus du joug autoritaire clerical et 
duplessiste et plusieurs grands hommes de l'histoire du Canada francophone seront rehabilites, 
comme les rebelles des annees 1837-38; d'autres seront deboulonnes, tel Dollard Des Ormeaux. 
D'ailleurs, sans faire reference a ces evenements, Lise Noel eclaire neanmoins ces mouvements : 
« [q]ue ces militants se definissent ou soient consideres comme des reformistes (d'aucuns diront 
des « moderes ») ou comme des radicaux, voire comme des revolutionnaires, tous recherchent un 
degre plus ou moins grand de force pour l'equilibre ou renverser totalement un rapport qui 
desavantageait jusqu'alors le groupe domine auquel il appartient» (Noel, 1989 : 240). Dans un 
processus d'emancipation, tous les intellectuels engages, moderes ou radicaux, participent a 
l'avenement de l'autonomie. 
La derniere etape du processus d'emancipation demeure complexe a traiter. Bien que les 
contestataires du regime oppressif aient pris la parole, ils n'ont toujours pas acces au pouvoir. 
Comme le dit Lise Noel, « [p]arce qu'il possede le pouvoir, l'oppresseur a aussi le pouvoir de le 
conserver » (Noel, 1989 : 240) : 
Or, le pouvoir lui conferant les moyens de son autonomic, l'opprime n'a d'autre choix 
que de mener le combat pour le prendre lui-meme : ainsi, la deuxieme et la troisieme 
phases de l'oppression s'articulent-elles l'une sur l'autre. En se mettant en situation 
d'agir, le domine place le dominant dans celle d'etre oblige de reagir (Noel, 1989 : 240). 
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Cet affrontement entre dominant et domine, ce combat force, mene souvent a une violence 
inevitable. La Revolution tranquille n'en a pas ete exempte; le gouvernement federal decide de 
deployer, en octobre 1970, la Loi des mesures de guerre afin que cessent les actes terroristes du 
Front de Liberation du Quebec ayant debute avec l'explosion d'une bombe en 1963. 
La peur 
[...] peur bleue — peur rouge - peur 
blanche : maillons de notre chaine. 
Paul-Emile Borduas 
Refus global 
Le clericalisme qu'a connu le Canada franc;ais fut sans conteste d'une tres grande force. C'est au 
debut du XXe siecle que le clerge atteint son apogee : « dans le controle de l'education, des loisirs, 
de l'aide sociale et du syndicalisme, le pouvoir religieux multiplie les initiatives inspirees par le 
mot d'ordre de Pie X, Instaurare omnia in Christo: "[cjette conjoncture speciale mit l'Eglise 
quebecoise en situation de bricoler un encadrement socio-religieux qui enserrait le peuple dans le 
filet du sacre" » (Hebert, 1998 : 233). Des lors s'actualise l'entreprise de propagande du clerge, a 
telle enseigne que tout ce qui s'ecarte le moindrement des balises prescrites se voit 
immediatement remis dans le droit chemin clerical, selon la bonne morale. 
Au cours de son histoire, le clerge quebecois a use d'une forme de violence symbolique sur le 
peuple canadien-fran$ais en y instaurant un regime de peur, strategic infaillible pour tout 
oppresseur desireux de conserver sa position sociale, ses privileges et son autorite. Sentiment 
situe a l'hypocentre de tout regime oppressif voire autoritaire, la peur se definit comme etant un 
« phenomene psychologique a caractere affectif marque, qui accompagne la prise de conscience 
d'un danger reel ou imagine, d'une menace » (Le petit Robert, 2002 : 1974). Par son essence 
meme, la peur est rarement nominee; l'oppresseur l'est encore moins. Plusieurs moyens ont ete 
deployes afin que regne la peur dans la conscience des Canadiens fran^ais : la censure, le controle 
des lectures, de l'ecriture, l'exclusion par ses pairs, l'ultime exclusion clericale etant 
Fexcommunication. Combattre l'oppresseur dans un climat rebarbatif signifie d'abord combattre 
la peur qui terrorise et paralyse. Qui sont les dissidents au regime de la peur ? Qui sont ceux qui 
ont affronte la strategie du dominant en risquant de dire tout haut ce que plusieurs pensent tout 
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bas ? Un bref survol des annees 1929 a 1948 permettra d'avoir une vue d'ensemble du contexte 
historique de la peur sous le regime duplessiste. 
Correspondances revelatrices 
De quoi peut-on etre apeure pendant les annees de la Grande crise ? Les annees d'autoritarisme 
vecues par le peuple canadien-frangais sont marquees par la menace de l'enfer, du peche, de la 
censure, des perquisitions, d'excommunications, etc. L'un des premiers temoignages de la peur 
dans le milieu litteraire se manifeste dans une correspondance entre Alfred DesRochers et Louis 
Dantin2. L'un des plus eminents intellectuels qu'ait connus le Quebec, Dantin defroque et s'exile 
a Boston en 1903. Dans sa lettre du 29 decembre 1929, il explique qu'il a quitte l'Eglise « parce 
qu'elle est [...] la plus grande force d'oppression qui pese sur les droits de l'esprit, sur les 
instincts de la nature, sur revolution normale de l'humanite [. . . ] .» (in Giguere, 1998: 227) 
L'auteur decrit crument le climat intellectuel de l'epoque ainsi que la lourdeur de l'enrolement 
clerical. Dans cette meme lettre, nous sommes temoin du controle clerical des lectures par le 
refus de DesRochers de posseder un exemplaire des Confessions de Jean-Jacques Rousseau, livre a 
l'lndex de surcroit: 
II ne me viendra pas a l'idee. par exemple. de me moquer de vous parce que vous avez 
scrupule a lire les Confessions de Jean-Jacques. Mais je puis bien, avec cela, hair 
l'obscurantisme qui vous le defend. Et je me demande comment, dans le domaine de 
l'art litteraire, un esprit peut jamais atteindre a son complet developpement, enserre 
dans ces bornes etouffantes. (Giguere, 1998 : 227 ; Je souligne.) 
On peut manifestement percevoir la crainte de DesRochers de posseder un tel livre: le poete 
estrien ayant, a cette epoque, une famille a sa charge, il ne peut risquer de tout perdre. Dantin 
termine sa lettre en precisant que l'emancipation d'un individu de la tutelle ecclesiastique ne peut 
se faire qu'une fois la conviction et la conscience changee, « mais pas avant... » (Giguere, 1998 : 
228). II est important de noter que cette lettre flit ecrite en 1929 et que cette audace face a 
l'hegemonie clericale sur le climat intellectuel ne sera repetee que par un petit nombre 
d'intellectuels. 
Une censure pas ordinaire 
La censure, strategic de tout regime politique, fut egalement un outil efficace utilise par le 
dominant clerical afin de sevir sur une partie de la litterature canadienne-frangaise jugee 
2 Louis Dantin est le pseudonyme de Eugene Seers. 
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dissidente. La censure du roman Les Demi-civilises de Jean-Charles Harvey, en 1934, se presente 
comme le «dernier cas de censure officielle du clerge a l'encontre d'un ouvrage litteraire 
quebecois » (Lavertu, 2006 : 179). On peut meme affirmer que cette censure est legendaire dans 
le monde litteraire quebecois puisque celle-ci a non seulement engendre le retrait des exemplaires 
des librairies, mais egalement conduit au congediement de l'auteur de son poste de redacteur en 
chef du journal Le Soleil. Dans les jours qui suivirent la condamnation, Jean-Charles Harvey re^ut 
le sourien de plusieurs de ses pairs. Mais cet appui ne s'est toutefois pas manifeste dans le 
domaine public. Alfred DesRochers lui adresse une lettre le 30 avril 1934 dans laquelle il 
confesse : «J 'ai lu ton livre, et si j'avais le droit d'ecrire. sans mettre en danger de crever de faim 
ceux qui dependent de moi, je dirais que ton livre prouve l'inanite des libertes individuelles pour 
quoi se battent ou s'efforcent de se battre ceux a qui convient le titre d'intellectuels au Canada. » 
(DesRochers, 1934) Apres la gronde du clerge manifestee a propos des Demi-civilises, force est de 
constater qu'une telle attitude n'ait pu qu'engendrer la crainte d'eventuelles represailles chez 
plusieurs intellectuels. D'ailleurs, les critiques qui suivent la condamnation du roman sont des 
temoins importants du climat de frayeur3. 
Enfin, il est interessant de preciser ici que les deux exemples ci-dessus, sont des cas de 
denonciation, certes, mais qui s'exercent dans le domaine du prive par le biais de la 
correspondance. Une telle attitude s'avere tout a fait significative du contexte social de l'epoque 
et revelatrice par le fait meme du discours programmateur et de 1'embrigadement clerical existant 
sur le Canada fran^ais. 
Les Idees, la revue denonciatrice de la peur 
L'annee suivant la censure des Demi-Civilises, Albert Pelletier cree la revue Les Idees. Celle-ci 
contient des propos contestataires a l'endroit de l'autorite clericale canadienne- fran^aise; elle 
s'efforce de lutter contre le conformisme ideologique, litteraire et culturel propage par le clerge. 
On y decouvre egalement plusieurs des fondements de la Revolution tranquille tels que la 
question de la soumission du Canadiens-fran^ais au dogme clerical et de l'hegemonie du clerge 
dans le domaine de l'enseignement, par exemple. Pendant les quatre annees de sa publication, 
soit de 1935 a 1939, la revue offre a plusieurs journalistes, critiques et ecrivains l'occasion de 
3 Pour plus d'informations sur ce sujet, consultez l'article : LAVERTU, Yves, « Les Demi-civilises », Dictionnaire de la 
censure au Quebec: litterature et cinema, sous la direction de Pierre HEBERT, Yves LEVER et Kenneth LANDRY, Montreal, 
Fides, 2006, p. 179-183. 
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s'exprimer sur le conformisme intellectuel, le systeme d'education, la liberte d'expression et de 
pensee, l'inferiorite economique et culturelle du Canada frangais. Les Idees s'avere un foyer 
reformiste, une tribune a la libre expression pour les intellectuels de la deuxieme moitie des 
annees 1930. L'apparition de cette revue reflete tres certainement une crise culturelle dans 
laquelle un desk de prendre la parole s'actualise chez les dissidents du dogmatisme clerical. 
Intrinsequement au discours dominant de la revue, on distingue un propos parallele tres 
revelateur sur le contexte socio-historique, voire litteraire, de la decennie 1930. Au sein de la 
revue, on denonce la peur qui regne au sein des rapports hierarchiques sociaux. On peut 
facilement comprendre que vivre dans une societe ou la pensee s'avere «specifiquement 
catholique» (Marchand, 1936 : 5-6), ou l'on « faisait de l'obeissance passive et de la soumission 
irraisonnee les vertus maitresses de l'homme » (Mackay-Dansereau, 1936 : 301) entrave la Hberte 
d'expression. D'ailleurs, ce n'est qu'apres la deuxieme annee de pubkcation de la revue qu'emerge 
un discours sur la peur. En 1937, Albert Pelletier ecrit sur le phenomene du cathokcisme a la 
rescousse du communisme, mais plus encore sur le fait que «les Canadiens frangais sont rares 
qui seraient prets a risquer rexcommunication pour dke au clerge qu'il a tort de deserter son 
poste et de courir aux operations profitables dans le mkage des nouveautes anti-bourgeoises 
[...] » (Pelletier, 1937 : 73). En d'autres termes, on pergoit que les Canadiens frangais ont peur 
d'affronter le clerge. En mars 1938, dans sa serie d'articles intitules « Exegese de nos lieux 
communs », Berthelot Brunet dresse le bilan de la « Grand'peur » du Canada frangais : 
Et je parle de la grand'peur qui est notre, et qui nous tenaille, et qui nous angoisse, celle 
des idees, de l'original sous toutes ses formes, et du responsable - dont nous 
n'acceptons que le gouvernement de ce nom, et encore, et surtout pour en louer le 
passe dans nos manuels d'histoire. Nous souffrons de la grand'peur, d'une frousse 
constante a l'endroit des idees. Nous n'osons point penser. Au surplus, chez nous, en 
quelques domaines que ce soit, quel homme rare ose oser d'oser? II y a des tentatives, il 
y a des amorces, il y a des indices, il est des commencements. Et puis tout finit en 
queue de poisson, de petit poisson d'eau douce (Brunet, 1938 : 174). 
La revue Les Idees, qui a signale le climat de peur grace a plusieurs temoignages, constitue un 
acteur legitime de la denonciation de la mainmise du clerge sur le Canadien frangais. Malgre tout, 
ces declarations n'ont pas mene a une revoke, pas plus qu'elles n'ont engendre de censure ou 
donne keu a quelque autre forme de represailles. La raison, fort simple, en est que l'ultime 
responsable de ce regime n'a jamais ete formellement identifie. II s'agit, de la part de l'equipe de 
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la revue, d'une importante initiative pour briser le silence, certes, mais sans repercussion sociale 
concrete. 
La conference de Jean-Charles Harvey, une accusation en bonne et due forme 
II faudra attendre l'annee 1945 afin d'entendre un requisitoire public et concret contre le regime 
de peur. Harvey est invite par l'lnstitut democratique canadien, preside par Telesphore-Damien 
Bourchard, a prononcer une conference commemorant les deux ans de l'organisme au Montreal 
High School. Mille deux cents personnes assistent a cet evenement et il s'agit de «l'une des rares 
fois peut-etre la premiere, qu'un conferencier canadien-frangais s'adresse a un auditoire compose 
de compatriotes en allant aussi loin, aussi franchement, aussi nettement, sur ce theme4 » (Harvey, 
2000 : 12). Idee auparavant lancee dans les pages du journal he Jour; « La Peur » est le titre de la 
conference. 
Jean-Charles Harvey y claironne haut et fort ce que tous pensent tout bas et n'osent surtout pas 
dire. Esprit lucide, il denonce l'abus de l'oppresseur envers le peuple et son instinct de 
conservation : « Mais lorsque cet instinct de conservation est cultive, entretenu, hypertrophic au 
point de se transformer en superstition de la peur, il est temps de reagir contre lui avec toute sa 
raison et toute son energie, car il met en danger le progres et la liberte de l'homme.» 
(Harvey, 2000: 27) Puis, il ose enfin identifier l'oppresseur. L'extrait entier merite d'etre 
retranscrit: 
De quoi avons-nous peur? Eh bien, nous avons peur de la puissance supreme, de la 
puissance a laquelle vous pensez tous en ce moment et que personne d'entre vous 
n'ose nommer. Dans tous les pays ou il existe une autorite arbitraire ou absolue, on ne 
nomme jamais cette autorite que pour la louer. Dans le blame, elle demeure 
innommable. II faut des presomptueux insenses, comme mon ami Damien 
Bouchard... ou comme votre humble serviteur, pour se mettre la tete, volontairement, 
sous le couperet de la guillotine. La seule puissance qui, dans cette partie du Canada, 
fait trembler tout le monde. c'est la puissance clericale. Dans Quebec, elle est 
incontestablement la puissance supreme. Pesez bien mes mots : ce n'est pas la religion 
precisement, pas meme l'Eglise, devant laquelle il faut s'incliner, non, je dis puissance 
clericale (Harvey, 2000 : 35 ; Je souligne.). 
Par l'identification de son responsable, Jean-Charles Harvey reussit a definir le climat d'antan: 
une situation d'inferiorite par rapport a la « puissance supreme ». II poursuit sa conference en 
4 HARVEY, Jean-Charles. La Peur, Montreal, Boreal compact, coll. : « essai », 2000, p. 12. Desormais, les references a cet 
ouvrage seront citees dans le texte sous (Harvey; 2000;). 
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expliquant «le phenomene de la puissance excessive [qui] se produit chez tous les peuples et 
dans toutes les societes ou existe une caste jouissant de tous les privileges, exerc^ant tous les 
droits et existant non pas en marge de la loi, mais au-dessus de la loi commune » (Harvey, 2000 : 
37). Les journaux du pays gardent sous silence le reel sujet de la conference. Comme le 
mentionne Yves Lavertu, « [i]l faut attendre la publication de la conference sous forme de 
brochure quelques mois plus tard pour que le silence soit brise » (Harvey, 2000 : 16). 
La conference 1m Peur de Jean-Charles Harvey se presente comme une manifestation d'apres-
guerre d'ouverture, une piece indispensable dans l'histoire litteraire et culturelle quebecoise afin 
de comprendre la pesanteur du phenomene : « c'est pourquoi jha Peur peut revendiquer 
aujourd'hui comme hier sa place parmi les manuels du revoke en mal de changement» 
(Harvey, 2000: 18). 
De l'accusation au refus total 
L'annee 1948 est marquante pour le Quebec. Effet somme toute assez paradoxal, la meme annee 
a lieu la plus fulgurante reelection de l'Union nationale le 28 juillet 1948 en gouvernement 
majoritaire (Wikipedia, 2008 : en ligne), et la publication controversee, le 9 aout, du manifeste de 
Paul-Emile Borduas. Refus global a la Librairie Tranquille,. Des sa publication, les effets d'un 
gouvernement conservateur soutenu par le clericalisme se font sentir. Borduas, alors professeur a 
l'Ecole du Meuble de Montreal, perd son emploi sous les pressions du sous-ministre du Bien-etre 
social et de la Jeunesse, Gustave Poisson (Gagnon, 2006: 574-576). La raison de son 
congediement est fort simple: «Une demande de renvoi [est] soumise a la commission du 
service civil parce que les ecrits et les manifestes qu'il publie, ainsi que son etat d'esprit, ne sont 
pas de nature a favoriser l'enseignement que nous voulons donner a nos eleves.» 
(DCQ, 2006 : 575) Non seulement le peintre est remercie, mais pendant plus d'un an, il sera, a 
plusieurs reprises, jete au banc des accuses, condamne par plusieurs journalistes desireux de se 
placer dans les bonnes graces du gouvernement. Accable par l'abandon de ses concitoyens et de 
sa rupture avec sa femme, Paul-Emile Borduas est contraint a l'exil et part pour les Etats-Unis en 
1953. 
Des les premieres lignes, Borduas identifie d'emblee les destinataires de ce manifeste, les 
opprimes de la societe, c'est-a-dire les « [r]ejetons des modestes families canadiennes-franfaises, 
ouvrieres ou petits bourgeois, de l'arrivee au pays a nos jours restes franchises et catholiques par 
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resistance au vainqueur, par attachement arbitraire au passe, par plaisir et orgueil sentimental et 
autres necessites» (Borduas, 1977 : 17). Frangois-Marc Gagnon resume le contenu de ce 
manifeste: «Borduas y denonce l'oppression que l'Eglise catholique fait peser sur les 
consciences et le nationalisme de droite qui sevit dans le discours politique du temps, tout en 
prenant d'ailleurs ses distances avec le mouvement communiste. » (DCQ, 2006 : 574) Paul-Emile 
Borduas ne mache pas ses mots. II denonce haut et fort les manipulations des autorites au 
Canada frangais et surtout la source de l'assujettissement du Canadien frangais qui « [...] 
commence au sein de la religion par l'utilisation interessee des sentiments existants, immobilises; 
par l'etude rationnelle des textes glorieux au profit du maintien de la suprematie obtenue 
spontanement. » (Borduas, 1977 : 33) Tout comme ses compatriotes avant lui, Borduas depeint 
une realite sociale qui s'avere la meme depuis une vingtaine d'annee, celle de la manipulation du 
peuple par le clerge en utilisant le sentiment le plus efficace qui soit: la peur : 
Le regne de la peur multiforme est termine. 
Dans le fol espoir d'en effacer le souvenir je les enumere : peur des prejuges — peur de 
l'opinion publique - des persecutions - de la reprobation generale 
peur d'etre seul sans Dieu et la societe qui isole tres infailliblement 
peur de soi — de son frere — de la pauvrete 
peur de l'ordre etabli — de la ridicule justice 
peur des relations neuves 
peur du surrationnelle 
peur des necessites 
peur des ecluses grandes ouvertes sur la foi en l'homme — en la societe future 
peur de toutes les formes susceptibles de declencher un amour transformant 
peur bleue — peur rouge — peur blanche : maillon de notre chaine (Borduas, 1977 : 30). 
II refuse « de se taire » (Borduas, 1977 : 35) et revendique d'etre entendu. Par son celebre « Au 
diable le goupillon et la tuque!», Borduas reclame une rupture de la tradition canadienne-
frangaise ainsi qu'un affranchissement du regime clerical oppressif. 
Toutefois, cette prise de parole historique de la part des Automatistes, bien qu'elle rompe le 
silence, n'est pas suffisante. « Le gouvernement de Maurice Duplessis, qui exerce sur la presse un 
controle quasi-total et qui se prepare a reactiver la tristement celebre Loi du cadenas [...], lui 
"applique le baillon " [...]. » (Borduas, 1990 : 33) Son appel sera etouffe. 
Un tel examen du contexte social et politique du Quebec de l'epoque duplessiste confirme les 
theories sur la domination de Lise Noel. En effet, le lecteur attentif peut constater a quel point 
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l'utilisation de la peur comme moyen d'assujettissement d'un peuple est, certes, efficace, mais 
surtout alienant. L'utilisation du sentiment de la peur par les autorites quebecoises, tant clericale 
que gouvemementale, a maintenu le Quebec dans un infantilisme aberrant, engendrant une 
domination excessive et facilitant ainsi le controle des masses; l'opprime ne peut faire autrement, 
petrifie et paralyse, que de se soumettre a l'autorite. Toutefois, c'est en combattant la peur que 
l'on reussit a desarmer l'oppresseur. Comme on a pu le constater, des intellectuels comme Louis 
Dantin, Jean-Charles Harvey, le groupe des Idees ainsi que ceux du Refus global ont pris la parole 
entre les annees 1930 et 1950 pour denoncer cette peur. 
La decennie 1948-1959 : mutisme 
— Qui ne dit mot consent 
Diet on populaire 
Lors de mes recherches sur l'histoire litteraire et culturelle au Quebec, j'ai constate que la 
decennie 1950 etait plutot laissee pour compte. Le mutisme des intellectuels sur la scene litteraire 
et culturelle que propose la decennie 1950 s'avere des plus revelateurs. Entre la publication de 
Refus global, en 1948, et celle des Insolences du Frere Untel, en 1960, le monde litteraire ne subit pas 
de changements radicaux, bien que l'on voie poindre le roman psychologique, porteur d'une 
forte contestation des dogmes clericalaux. J'irais meme jusqu'a affirmer que le regime oppressant, 
et le climat de peur qui l'accompagne, atteint son paroxysme. Sur le plan litteraire, l'absence du 
genre de l'essai peut-il etre caracteristique d'une quelconque situation sociale ? Qu'en est-il 
lorsque la production de l'essai dans une societe est a son plus bas ? 
L'essai : genre par excellence 
Contrairement aux autres genres litteraires, tels le roman, la poesie et le theatre, l'essai 
presente « une prise sur le reel» (Tremblay, 2000 : 1). Yolaine Tremblay explique que « [...] dans 
l'essai, l'auteur parle de la realite directement, sans passer par un intermediaire symbolique et 
fictif, par un modele imagine a partir de la realite. [...] A la base de tout essai se trouve ainsi un 
reel experimente; c'est cette dimension — la voix singuliere d'une experience humaine — qui le 
caracterise. » (Tremblay, 2000 : 1) L'auteur parle done au je, allant meme, dans certain cas, a oser 
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l'utilisation du nous. On peut deduire que l'instance enonciative l'instance enonciative etale la 
subjectivite de l'ecrivain. S'instaure alors inevitablement un pacte de verite entre le lecteur et ce 
dernier; le lecteur « fait confiance a l'auteur, se plagant directement sur le plan des valeurs et des 
experiences; il participe a ce qui est dit puisque cette realite dont on parle est la sienne » (Tremblay, 
2000: 2). Finalement, le genre de l'essai n'est pas neutre, « la lecture de l'essai n'est pas une 
evasion, mais un engagement» (Tremblay, 2000: 2). II presente trois objectifs generaux: la 
valorisation du destinateur, la description du reel et Taction sur le destinataire, atteignables par 
l'essayiste « [e]n divulguant un savoir unique — Texperience — qui, sans etre transferable, permet a 
chacun d'augmenter sa comprehension du monde » (Tremblay, 2000: 3). De par son ecriture, 
l'essayiste exprime son point de vue, partage ses idees et ses aspirations. En d'autres mots, il 
prend la parole et exprime sa voix/e. 
Quelques chiffres a I'appui 
Compte tenu de ce flou generique, la production de l'essai des annees 1950 est difficile a 
circonscrire. Pris dans le sens large du genre — comme genre englobant —, l'essai quebecois de 
cette periode semble assez prolifique. Toutefois, si on le considere en tant que genre specifique, 
sa production pendant cette decennie s'avere quasi inexistante. Les donnees suivantes ont pris en 
compte la production de l'essai comme genre englobant. 
Tableau de la production moyenne d'ouvrages quebecois par annee5 
Essai Roman Theatre Poesie 
1930-1939 52,8 20,8 10 9,2 
1940-1949 60 21,1 10,2 12,3 
1950-1959 35,9 19 9,8 19,3 
Pour la decennie 1930-1939, une production de 52,8 essais en moyenne par annee, 60 ouvrages 
pour la decennie 1940-49 et une moyenne de 35,9 essais produits pour la decennie 1950-1959 a 
ete compilee. En examinant les deux decades precedemment mentionnees, on enregistre une 
baisse significative de la production du genre litteraire de 24,1 essais en moyenne par annee, 
comparativement a une augmentation de 7,2 essais entre 1930 et 1949. Toutefois, cette baisse 
5 Donnees compilees a partir de la recherche de Sylvie TELLIER, Chronologie litteraire du Quebec: 1760 a 1960, Quebec, 
Institut Quebecois de la recherche sur la Culture, coll.: « Instrument de recherche », no. 6,1982, p. 346-347. 
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survient alors que la production des genres romanesque et theatral reste relativement stable et 
que le genre de la poesie enregistre une hausse de 10 ouvrages en moyenne par annee entre 1930 
et 1959. Comme le constate l'equipe qui a redige l'introduction du Dictionnaire des auvres litteraires 
du Quebec tome III: 1940-1959, « [o]n ne peut ignorer que cette periode de vingt ans debouchera 
sur une "revolution tranquille" lentement elaboree, presque imperceptiblement preparee 
(pensons a la censure et a l'auto-censure), que; l'insatisfaction d'un certain nombre de penseurs, 
educateurs, joumalistes, essayistes enfin, a prudemment mais inexorablement provoquee» 
(DOLQ III, 1982 : XXXVI). Elle poursuit en apportant quelques statistiques eclairantes sur la 
production de l'essai au Quebec : 
Signalons aussi que certaines annees ont ete particulierement maigres : 1947 et 1948, 
1951 a 1953 et 1956 a 1959 : deux essais seulement en 1956, trois en 1953 et quatre en 
1947. Peut-on croire que des preoccupations esthetiques ou stylistiques expliquent en 
partie cette penurie? [...] Nul doute que la censure, imposee ou volontaire, a joue 
considerablement sur la publication des essais. On vit au Quebec la derniere epoque 
des interdits. Que de sujets tabous encore : l'art et la morale, le sexe, le clerge, pour ne 
mentionner que les plus importants! Gare aux presomptueux comme Borduas! Les 
hommes politiques et le clerge ont le bras long (DOLQ III, 1982 : XXXVI). 
II est evident que ce ne sont pas seulement les preoccupations esthetique et stylistique qui ont 
cause cette baisse significative dans la production de ce genre litteraire. De telles statistiques 
permettent tres certainement de supposer que les essayistes ont ete contraints a se soumettre au 
conformisme ambiant de l'epoque. A ce titre, plusieurs ceuvres publiees apres 1960 ont ete 
« ecrites comme une parole silencieuse entre 1945 et 1960» (Roy, 1985: 52). C'est le cas, 
notamment, du Journal d'un Inquisiteur de Gilles Leclerc. Celui-ci redige, entre 1956 et 1958, le 
manuscrit de cet essai. A la suite d'une serie de refus de la part de quatre editeurs pour son 
roman Uetreinte du neant, « pour toutes sortes de raisons, sauf des raisons litteraires » (Leclerc, 
1974 : 11), Gilles Leclerc lache « ce cri de colere d 'angryyoung man des annees 50 [sic] » (Leclerc, 
1974 : 11), et analyse alors de fa^on quasi clinique cette societe 
[L]a duplessiste, ou l'Eglise et l'Etat couchaient dans le meme lit, etouffant, 
ecrasant sous leur poids de brutes gavees et triomphantes leurs petits : langue 
fran^aise, culture franfaise et liberte humaine, en rendant du coup impossible le 
progres meme le plus materiel de cette meme societe, plongee alors dans ce qu'on 
a appele « la grande noirceur. » (Leclerc, 1974 : 11) 
II est egalement interessant de noter que l'on a tout fait pour maintenir sous silence le frere Untel 
a la fin des annees 1950 et, meme, au debut de la decennie suivante. A la suite de tels exemples, 
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force serait de constater que Gilles Leclerc ne fut pas le seul a etre force a garder le silence, mais 
bien l'un des rares a le briser. 
Conclusion: I960. Pexplosion 
Les informations relevees au cours de ce parcours socio-culturel et litteraire des annees 1930 a 
1960 laissent supposer que cette periode fut une periode d'oppression, voire d'autoritarisme. Les 
differents exemples mentionnes plus haut montrent qu'effectivement il y eut abus de la part des 
autorites competentes envers certains intellectuels, mais surtout envers le peuple canadien-
frangais. Une restriction de la liberte d'expression, d'association ou d'opinion supportent un 
regime autoritaire; la greve d'Asbestos, la Loi du cadenas, la contreverse des elections de 1956, la 
Loi des mesures de guerre et les arrestations d'Octobre 1970 ne sont que d'autres exemples qui 
peuvent temoigner de l'autoritarisme en presence au Quebec. D'ailleurs, comme le supporte 
Claude Beauregard: 
Dans un systeme totalitaire, le controle des communications a pour but d'eliminer 
toute opposition politiques, sociale ou philosophique au regime, alors qu'un 
gouvernement autoritaire, caracterise par son absence de legitimite, s'attaque 
beaucoup plus aux dissidents politiques. Le totalitarisme n'hesite pas a utiliser la 
violence ou l'emprisonnement contre les auteurs, tandis qu'un regime autoritaire a 
tendance a bannir ces demiers (Beauregard, 1998 : 12). 
L'ouvrage de Lise Noel sur les theories de la domination, L 'Intolerance: une problematique generale 
(1989), nous a permis d'identifier un phenomene social caracteristique d'une societe opprimee, 
mais plus encore, il a permis de cibler l'une des formes symboliques majeures de la domination : 
la peur. Ce sentiment, nous l'avons montre, fut omnipresent dans les preoccupations des 
intellectuels pendant une trentaine d'annees. A travers la correspondance de DesRochers avec 
Louis Dantin et Jean-Charles Harvey, la revue Les Idees, la conference « La Peur » ainsi que la 
publication du manifeste Refus global, il fut possible de montrer que la peur etait presente sous le 
regime autoritaire duplessiste. 
La decennie 1950, quant a elle, se presente differemment des deux autres precedentes. Les 
contestations semblent tout a fait etouffees. En examinant la production de l'essai de cette 
periode, il nous a ete possible d'avancer que cette decennie represente 1'apogee du regne de la 
peur au Quebec. De telles conclusions sont perceptibles par l'exemple de Gilles Leclerc, qui 
marque le phenomene de la publication d'essais subversifs apres la mort de Maurice Duplessis. 
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Neanmoins, une nuance est de mise. II serait faux d'affirmer que les annees 1950-59 furent une 
decennie de silence total. En filigrane au regime de la peur, on per^oit un mouvement 
d'ouverture qui mene les intellectuels vers un engagement social et litteraire. Plusieurs 
evenements laissent presager l'arrivee de la Revolution tranquille ainsi que l'eveil d'une classe 
d'intellectuels contestataires au Quebec. La greve d'Asbestos (1949), la creation et la publication 
de la revue CiteUbre (1950-1966), le lent changement de position du journal Le Devoir, la periode 
d'engagement des etudiants du Quartier Latin a l'Universite de Montreal, avec comme chef de file 
Hubert Aquin (1950-1952), la denonciation des abbes O'Neil et Dion sur la corruption des 
elections de 1956, la creation de la revue Liberie (1959), la controverse des Insolences du Frere Untel 
a l'automne 1960, ne sont que des etoiles filantes dans le ciel noir de cette decennie. 
La mort de Maurice Duplessis le 7 septembre 1959 reste un symbole marquant dans l'histoire du 
Quebec. A la suite de ce tragique evenement, l'autorite quebecoise traverse une periode de 
grande instabilite. En effet, Paul Sauve succede a Duplessis, avec le slogan « Desormais », et 
meurt cent jours plus tard dans l'exercice de ses fonctions. Apres sa mort, le 2 janvier 1960, il est 
remplace par Antonio Barette, lui aussi de l'Union nationale. Ce dernier sera au pouvoir du 8 
janvier au 22 juin 1960, destitue aux elections par Jean Lesage et l'equipe liberate avec comme 
slogan « Faut que 9a change ». Cette periode d'instabilite gouvernementale aide grandement le 
Quebec a sortir de cette periode de suffocation et marque egalement le desir d'emancipation de 
l'alienante hegemonie, tant clericale, anglophone, conservatrice que capitaliste. Tous ces facteurs 
reunis ont fort probablement contribue a l'explosion litteraire qu'ont connue les debuts des 
annees 1960, ainsi qu'a cette prise de parole marquee par la « nouvelle elite culturelle » issue du 
journalisme, des universites, des cercles artistiques, de l'Office national du film et de Radio-
Canada (DOLQ IV, 1984 : XVI). 
CHAPITRE 2 
Morphogenese du devenir intellectuel dans le Quebec de la « Grande noirceur » 
1m presence de plus en plus active des contestataires, 
leur engagement de plus en plus ferme, leurs cibles 
visees avec de plus en plus de precision justifient de 
cerner, en premier lieu, cette notion d'intellectuel, tant de 
fois evoquee dans la litterature, 
Leon Dion, Quebec 1945-2000 
Le Quebec des quelque quinze annees precedant la Revolution tranquille, periode elite de la 
« Grande noirceur», s'est developpe dans le cadre d'un regime autoritaire, tant clerical que 
politique, notamment maintenu par l'une des formes symboliques majeures de domination : la 
peur. La decennie 1950 est marquee par un mutisme qui n'est cependant pas generalise. Les 
signataires de Refus global ouvrent en quelque sorte la voie a une lente prise de conscience, et par 
le fait meme a une prise de parole des intellectuels qui atteindra son apogee pendant la decennie 
1960. Ce phenomene ne peut etre accompli que par ceux qui ont acces aux moyens de 
communication, soit les ecrivains ou les journalistes par exemple, et par ceux qui possedent 
egalement une certaine notoriete, comme les medecins ou les professeurs. En d'autres termes, 
cette prise de parole actualise l'engagement des intellectuels dans leur societe. Le present chapitre 
vise a montrer comment la presence des intellectuels a connu une effervescence pendant la 
periode d'apres-guerre au Quebec notamment par l'engagement; ce qu'elle est, comment elle nait 
et comment elle prend forme a l'interieur de la cite. 
Sans vouloir etablir une etude comparative, il s'avere necessaire d'observer les recherches faites, 
tant en France qu'au Quebec, pour definir d'emblee le substantif intellectuel, apparu a la fin du 19e 
siecle, ainsi que son etymologie. Nous observerons le phenomene de la naissance des intellectuels 
en France par l'examen de son contexte d'emergence. Cet exercice nous permettra ensuite 
d'identifier les conditions d'emergence des intellectuels quebecois et leurs modes d'intervention 
publique. Enfin, nous etablirons quels sont les moyens de sociabilite des intellectuels et 
comment, par l'engagement, l'intellectuel quebecois entre en action. En d'autres mots, en ciblant 
l'essence, la naissance et Taction de l'intellectuel, nous essaierons de degager les caracteristiques 
d'une morphogenese, un parcours de ce que j'appelle le devenir intellectuel au Quebec; l'intellectuel, 
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cette identite en perpetuelle construction, s'active dans la cite a travers l'engagement social et 
litteraire. 
Qu'est-ce qu'un intellectuel? 
[...] or, qu'est-ce qu'un intellectuel sinon un pouvoirpublic? 
Pascal Ory et Jean-Fran$ois Sirinelli, 1986 
Etymologie du substantif 
Selon le Dictionnaire historique de la langue franfaise, l'adjectif «intellectuel» est un emprunt au bas 
latin intellectualis, qui «s'applique a ce qui se rapporte a l'intelligence, au sens large de 
« connaissance » ou d'« entendement» (Rey, 1998: 1855). A partir du XIXe siecle, «l'adjectif 
s'emploie en parlant de personnes et signifie "dont la vie est consacree aux activites de l'esprit". » 
(Rey, 1998 : 1855) Quant au substantif, il entre dans l'usage courant de la France a la fin du XIXe 
siecle, plus precisement pendant l'affaire Dreyfus. II s'impose cependant qu'un groupe de 
petitionnaires s'oppose a la condamnation du capitaine Dreyfus. Yvan Lamonde, historien 
quebecois, precise: «Au "J'accuse" d'Emile Zola, que Georges Clemenceau publie dans 
L'Aurore le 13 janvier 1898, y succede le lendemain "Le manifeste des intellectuels". Pour le 
moment, les dreyfusards semblent devoir s'identifier aux seuls vrais intellectuels [. . . ] .» 
(Lamonde, 1994: 163) Toutefois, le mot est non seulement utilise par le ressortissant anti-
dreyfusard Maurice Barres de fa^on pejorative, « I'intellectuel etant considere comme coupe de la 
realite » (Rey, 1998 : 1885), pour designer le clan adverse dont Emile Zola, Octave Mirbeau et 
Anatole France font partie, mais Barres revendique meme son utilisation : « C'est lui [Barres] qui, 
le ler fevrier, dans Le Journal, quotidien a gros tirage beaucoup plus lu que L'Aurore, consacre une 
chronique a la "Protestation des intellectuels!", point d'exclamation inclus.» (Ory et Sirinelli, 
1986 : 6) L'emploi du mot possede des le debut une ambivalence historique : anarchisme contre 
elitisme; la gauche contre la droite; « Cette ambivalence historique dans le sens du substantif 
(anarchisme contre elitisme) et dans la volonte de s'en servir pour disqualifier l'autre tout en 
cherchant a se l'approprier, plaide en faveur d'une non-reduction du mot "intellectuel" aux seuls 
intellectuels "critiques" ou de gauche. » (Lamonde, 1994 : 163) Des lors, le mot, employe d'abord 
pejorativement, est repris avec fierte par les dreyfusards et prendra alors la definition que nous 
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lui connaissons aujourd'hui, c'est-a-dire « qui a un gout prononce (ou excessif) pour les choses de 
l'intelligence, de l'esprit; chez qui predomine la vie intellectuelle » (Le petit Robert, 2002 : 1383). 
Bien que le substantif «intellectuel» soit apparu dans l'usage frangais vers 1898, on ne peut a 
proprement parler d'« intellectuels » au Quebec avant 1901, l'expression ayant ete employee pour 
la premiere fois par Leon Gerin dans « Notre mouvement intellectuel» (Lamonde, 1994 : 163). 
A ce propos, Lamonde explique que Ton ne peut retrouver, au Quebec, l'ambivalence presente 
dans la definition frangaise : 
Avant 1900, la vie intellectuelle canadienne-frangaise ne fut pas, malgre ses 
« progres », a ce point intense, pour donner lieu a un intellectualite « excessive » ni 
pour suggerer quelque emprunt significatif a l'erudition et au rationalisme 
allemands; enfin, l'absence d'une tradition socialiste ou anarchiste oblige a 
chercher ailleurs, dans une tradition syndicale quebecoise, moins radicale, la 
formulation des rapports sociaux entre une bourgeoisie «intellectuelle» et la 
majorite des travailleurs manuels ruraux et urbains (Lamonde, 1994 : 163). 
C'est done a travers d'autres elements qu'Yvan Lamonde reussit a trouver les prealables a la 
naissance des intellectuels au Quebec. Toutefois, avant de determiner ces conditions 
d'emergence, il importe de definir la notion d'intellectuel ainsi que le role que joue ce dernier 
dans la societe. 
Definition et role de l'intellectuel 
Comme il a ete mentionne plus haut, la premiere definition du substantif voit le jour «lors de 
l'affaire Dreyfus pour designer le groupe de partisans de la revision du proces du capitaine 
Dreyfus et leur mode d'intervention sur la scene politique au nom de la notoriete acquise dans 
leur specialite» (Sapiro, Universalis: en ligne). La seconde, attribute par la Confederation des 
travailleurs intellectuels (C.T.I), apparait plus tard dans les annees 1920: «Un travailleur 
intellectuel est celui qui tire ses moyens d'existence d'un travail dans lequel l'effort de l'esprit, 
avec ce qu'il comporte d'initiative et de personnalite, predomine habituellement sur l'effort 
physique.» (Sapiro, Universalis:, en ligne). Une polarisation s'actualise a meme la notion 
d'intellectuel. Comme le proposent Pascal Ory et Jean-Frangois Sirinelli, des conditions 
d'emergence des intellectuels de l'affaire Dreyfus sont nees «deux acceptions extreme de 
l'intellectuel»: «La premiere est large, sociale, et plus precisement professionnelle. [...] La 
seconde est restreinte, ideologique et, plus precisement, critique. [...] Dans le premier cas, 
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I'intellectuel appartient a une profession; dans la seconde, il repond a une vocation.» 
(Ory, 1986 : 8) 
En plus de la valeur du travail de l'esprit, tant professionnelle que critique, Jose-Luis Diaz, 
redacteur de l'entree « Intellectuel» du Dictionnaire du litteraire, presente deux autres aspects de la 
definition d'« intellectuel», soit la conscience collective et de Taction politique : 
Dans le langage de la sociologie et des sciences politiques, la notion d'intellectuel 
permet de designer l'ensemble assez flou des «professions intellectuelles» 
(opposees aux professions «manuelles»): ecrivains, philosophes, savants, 
professeurs, etc. Dans son sens originel, ne a la fin du 19e siecle, elle suppose plus 
precisement, de la part des membres de ces categories sociales, une conscience 
collective et un style commun d'action politique (Diaz, 2002 : 301). 
Cette definition permet d'indiquer quels sont les agents de la categorie professionnelle de 
I'intellectuel, soit I'ecrivain, le philosophe, le professeur, etc. Pour que Taction politique de 
l'individu soit perdue comme le geste d'un intellectuel, ce demier doit beneficier d'une certaine 
notoriete dans le monde culturel ou, en termes sociologiques, d'un capital symbolique. A 
plusieurs moments de l'histoire, les agents beneficiant d'un capital symbolique suffisant sont 
intervenus dans le politique : « [CJomme le dit Sartre, les intellectuels sont ces «techniciens du 
savoir pratique » qui, au nom de cet « universel» dont leurs diverses disciplines leur donnent 
l'exigence, entendent intervenir dans le debat politique, en mettant leur competence et leur 
notoriete au service de causes qu'ils croient justes » (Diaz, 2002 : 301). Cette definition s'applique 
tant aux intellectuels de gauche qu'a ceux de droite. 
Les intellectuels, par leur conscience du collectif, se definissent egalement par la prise de 
conscience de la souffrance d'autrui. Les valeurs fondamentales de I'intellectuel ainsi touchees, il 
doute. Leon Dion explique : 
Exprime d'une fagon differente, chez Tun et l'autre un souci ethique caracterise 
I'intellectuel. Son role principal est d'ordre culturel, il a pour vocation la vie 
intense de l'esprit. A la capacite de penser il joint le doute, une aptitude illimitee 
de « souffrance » dans le sens que Max Scheler donne a ce terme, c'est-a-dire de 
s'identifier a autrui par empathie. II est avant tout createur et propagateur 
d'humanisme, revelateur et interprete des valeurs chez les etres et au sein de la 
societe (Dion, 1993 : 148). 
« Createur et propagateur d'humanisme » et «interprete des valeurs chez les etres » sont deux 
elements supplementaires caracteristiques de la notion d'intellectuel qui s'ajoutent a ceux de la 
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profession, de la vocation ideologique, du capital symbolique, de la conscience collective, de 
Taction politique et de l'identification a autrui par empathie. 
Malgre tous ces elements, la definition de l'intellectuel ne s'avere pas complete. D'ailleurs, Leon 
Dion a repertorie plusieurs autres dispositions pouvant situer le statut de l'intellectuel dans une 
societe. La citation merite la retranscription entiere : 
La ou la liberte d'expression existe, les qualites ou dispositions qui etablissent le 
statut de l'intellectuel dans une societe sont exigeantes : competence dans un 
domaine d'esprit reconnue par les pairs et par ceux qui les jugent; aptitude a 
manier les idees generales. condition obligee meme chez les mathematiciens et les 
specialties d'une discipline scientifique: integrite personnelle indiscutee meme par 
tous ceux qui desapprouvent ses idees et ses prises de positions; totale 
independance d'esprit vis-a-vis de tous les pouvoirs, y compris les medias et 
l'opinion publique, aptitude a s'emouvoir. a se passionner pour une cause tout en 
respectant les bornes de la rationalite entendue au sens large du terme, de la 
«raison raisonnee» plutot que de la «raison raisonnante» selon les termes 
d'Emmanuel Kant; conscience des interets qu'il epouse ou qu'il sert de quelque 
fagon. La liberte d'expression est pour l'intellectuel une condition normale pour 
son plein epanouissement et sa reconnaissance sociale (Dion, 1993 : 148 ; Je 
souligne.). 
Ces notions peuvent etre applicable a tout type d'intellectuel, tant a droite qu'a gauche, et 
soulignent ici un point important: la liberte d'expression. La notion d'intellectuel n'est possible 
que si cette derniere s'avere tangible et respectee dans une societe, etant donne que la fonction 
premiere de l'intellectuel « consiste a mettre en forme la contestation, a la transposer en concepts 
et en projets dans lesquels les groupes revendicateurs se reconnaissent et acquierent une force 
explosive qui entraine, le plus souvent non sans douleur et non sans drame, la substitution des 
institutions existantes par de nouvelles formes institutionnelles » (Dion, 1993 : 158). D'ailleurs, il 
faut garder en memoire que la naissance des intellectuels s'est effectuee au sein d'une grande 
polemique et que « [p]rototypique dans le fond comme dans la forme, l'argumentaire dreyfusiste 
oppose les valeurs de verite et de justice a celles d'autorite et d'ordre» (Ory, 1986: 18), 
caracteristiques qui existent toujours dans l'essence meme de l'intellectuel, notamment rnise de 
l'avant dans les annees 1950 par Jean-Paul Sartre. En d'autres mots, on pourrait aller jusqu'a dire 
que Tapparition de la figure de l'intellectuel dreyfusiste se refere aux valeurs plutot gauchistes, et 
s'oppose a Tautoritarisme et a l'ordre qui caracterisent souvent les intellectuels plutot a droite. 
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En termes clairs, Fintellectuel est «un homme du culturel, createur ou mediateur, mis en 
situation d'homme du politique, producteur ou consommateur d'ideologie » (Ory, 1986: 10) 
comme l'indiquent Pascal Ory et Jean-Francois Sirinelli. Le lien entre le culturel et le politique — 
et non de la politique — s'avere le point central de la definition d'un intellectuel. Ce lien entre ces 
deux spheres sociales releve de la responsabilite de l'individu intrinsequement liee a sa position 
sociale, en d'autres mots, a son engagement en tant qu'ecrivain. A ce titre, Louis Bodin, auteur 
du « Que sais-je ? » Les intellectuels, indique en 1964 : 
[...] on ne peut pas plus parler $ intellectuel engage que d'intellectuel degage : intellectuel 
engage forment un pleonasme; 1'intellectuel degage est une illusion. [...] il n'existe pas 
d'intellectuel qui n'ait pas de positions implicites ou explicites, par rapport a la 
societe dans laquelle il vit, et il ne suffit pas qu'une personne prenne des positions 
(politiques) pour etre qualifiee d'intellectuel (Bodin, 1964 :20). 
Concretement, il appert que la notion d'intellectuel est indissociable de celle de l'engagement. 
L'engagement de I'ecrivain, entre autres figures, permet d'unir les champs culturel et politique et, 
ainsi, de defendre les valeurs auxquelles il croit. 
Qu'est-ce que l'engagement? 
Le sens du mot engager trouve sa signification premiere dans la racine meme du mot, c'est-a-dire 
mettre en gage ou donner en gage. La forme pronominale du verbe, s 'engager, veut done dire « donner 
sa personne ou sa parole en gage, servir de caution et, par suite, se lier par une promesse ou un 
serment contraignants » (Denis, 2000 : 30). Benoit Denis identifie trois composantes semantiques 
de la definition de l'engagement: «Mettre en gage, faire un choix, poser un acte-, voila les trois 
composantes semantiques essentielles qui determinent le sens de l'engagement, dans l'acception 
utilisee et glosee par Sartre et ainsi definie par les dictionnaires. » (Denis, 2000 : 31) Le Trnorde la 
langue franfaise definit le mot engager comme une « participation, par une option conforme a ses 
convictions profondes et en assumant les risques de Taction, a la vie sociale, politique, 
intellectuelle ou religieuse de son temps. » (Denis, 2000 : 31) En plus de presenter l'engagement 
comme un acte, Tenonce definitoire suppose egalement un certain risque dans Taction, 
composante importante s'il en est une. La definition que propose Le petit Robert comporte une 
tout autre facette. Selon ce dictionnaire, l'engagement serait un « acte ou attitude de I'intellectuel, 
de l'artiste qui, prenant conscience de son appartenance a la societe et au monde de son temps, 
renonce a une position de simple spectateur et met sa pensee ou son art au service d'une cause. » 
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(in Denis, 2000: 31) D'emblee, on constate que la notion de risque est absente de cette 
acception. Par contre, on y retrouve un nouvel element, celui de la prise de conscience, qui 
englobe egalement un sentiment d'urgence. En effet, l'intellectuel, en constatant son 
appartenance a sa societe, s'apergoit qu'il doit agir rapidement afin que cesse l'oppression exercee 
par le dominant. D'ailleurs, Alexandra Malowiak, dans son article « Paradoxes philosophiques de 
l'engagement», soutient: 
Certitude pratique, incertitude theorique, l'engagement serait cet acte par lequel un 
sujet suspend son jugement et prend une resolution. C'est pourquoi s'engager, 
c'est toujours repondre a une urgence exigee par la situation dans laquelle on se 
trouve : que l'on engage des bijoux ou que l'on s'engage dans l'armee, il y va d'une 
situation d'urgence a laquelle on repond, non par le retrait de la reflexion, mais par 
des actes. Quand on a le temps, on peut s'offrir le luxe de mediter: quand le 
temps ou la situation pressent, c'est alors que l'engagement devient necessaire 
(Makowiak, 2005 : 20-21). 
Pour ce qui est du Petit Latvusse 2003, sa definition de l'engagement semble tout droit sortie de la 
bouche de Sartre : « Fait de prendre parti et d'intervenk pubkquement sur les problemes sociaux, 
poktiques, etc. de son epoque.» (Larousse, 2003 : 381) Cette nouvelle definition situe 
l'engagement dans une epoque et un espace donnes, un « id et maintenant [...], se decider a agir en 
attendant qu'on sache comment bien agk, precisement parce que l'existence humaine ne souffre 
aucun delai» (Makowiak, 2005 : 20). 
Dans un meme ordre d'idees, Jean Ladriere, redacteur de l'article sur l'engagement de 
YEncyclopedie universalis, expkque que « la forme concrete d'engagement qui reakse de la maniere la 
plus radicale les proprietes generales de l'engagement semble bien etre celle qui engage deux etres 
l'un vis-a-vis de l'autre.» (Ladriere, 2006 : en kgne) Aux quatre facteurs trouves plus haut, soit le 
risque, la prise de conscience, le sentiment d'urgence et la spatio-temporakte, s'ajoutent deux 
autres elements : la responsabikte et le rapport a l'avemr (Ladriere, 2006 : en kgne). D'abord, 
toute personne qui s'engage s'impkque entierement de maniere active dans une situation et 
« assume dans le mouvement de sa propre existence, lui pretant pour ainsi dke sa substance et 
faisant desormais dependre son sort de ce qui adviendra du destin exterieur qu'il a pris en 
charge. » (Ladriere, 2006;: en kgne) En d'autres termes, l'engagement se definit comme etant le 
sacrifice de sa personne, ou de son bien-etre immediat, pour une cause. Ensuite, 1' « engage » qui 
s'investit activement doit assumer les consequences de ses actes, doit « reprendre a son compte 
un cours d'actions qui s'etaient jusque-la deroulees sans lui et atteste qu'il se considere 
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responsable de ce qui se passe.» (Ladriere, 2006 : en ligne) Puisque l'engagement conceme un 
moment precis, il entretient une etroite collaboration avec la temporalite, ne voulant pas 
reproduire les erreurs du passe pour ainsi construire un avenir meilleur: « L'engagement est la 
"reprise" consciente de ce qui dans le passe nous lie, une maniere de "reprendre" la situation en 
main, de se "reprendre" : s'engager — et c'est comme on le sait une idee essentielle chez Sartre — 
c'est done d'abord de prendre conscience qu'on l'est deja.» (Makowiak, 2005 : 22) 
En resume, les differents ouvrages disponibles degagent plusieurs facteurs propre a 
l'engagement: la prise de conscience, intimement liee a l'urgence d'agir, est suivie de l'acte en 
tant que tel. Mais tout acte de denonciarion renvoie necessairement a un risque, acte qui se doit 
d'etre situe en temps et lieu et comporter un rapport a l'avenir. L'implication de I'intellectuel, 
voire son sacrifice personnel, s'avere primordial; desormais, il est responsable, embarque, comme 
le disait Pascal a propos de la foi. Toutefois, d'autres facteurs ne sont pas enonces dans les 
definitions officielles mais s'averent tout aussi importants. Alexandra Makowiak mentionne que 
l'engagement, par l'urgence meme de son action, contient un caractere imprevisible, un rapport a 
l'avenir ancre dans le present. Mais plus encore, ce phenomene social, voire philosophique a 
forcement affaire avec la parole : « [...] l'engagement se dit, et c'est en se disant qu'il existe » 
(Makowiak, 2005 : 24). Ce rapport a la parole mene l'engage bien plus loin que dans son 
individualite; elle lui permet de passer de la sphere de l'intime a la sphere publique : 
L'engagement en ce sens est le passage d'une parole privee, enoncee par un sujet, 
a une parole intersubjective, qui s'adressant a autrui le lie a lui. La sphere de 
l'engagement est toujours publique. [...] Le lien intrinseque entre Taction et la 
parole, et ce qui en elle est publique, est sans doute le trait le plus essentiel de 
l'engagement (Makowiak, 2005 : 24). 
En definitive, toute notion d'intellectuel implique un certain engagement. II semble bien que 
l'engagement trouve, au Quebec, ses assises philosophiques dans une sorte de reforme de la 
religion catholique, a la faveur de l'humanisme integral et de l'existentialisme chretien, qui avaient 
comme principaux representants Jacques Maritain et Gabriel Marcel, et du personnalisme avec 
Emmanuel Mounier. Cet existentialisme, comme tous les autres d'ailleurs, etait plutot centre sur 
Tindividu, sans toutefois nier l'existence de Dieu. Visiblement, on ressent l'influence de ces 
philosophes a travers l'histoire du Quebec. Toutefois, la notion d'engagement n'emane pas 
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seulement de ces nouvelles philosophies6. Bien qu'on ne puisse nier leur influence marquee, 
surtout a Cite libre, il est impossible de leur accorder tout le credit. Plusieurs autres facteurs sont 
presents et non negligeables. Par exemple, la philosophic existentialiste tout court, diffusee 
principalement par Jean-Paul Sartre, marqua l'engagement des intellectuels et ecrivains quebecois. 
D'ailleurs, la venue controversee du philosophe en 1946 fut probablement le point de depart de 
la diffusion de cette philosophic a travers les colleges et les universites du Quebec, notamment a 
travers Le Quartier latin7 
Bien que Jean-Paul Sartre n'ait pas invente cette notion d'engagement, il est toutefois le premier 
a en avoir propose une philosophic coherente. Selon plusieurs, il aurait incame, apres la Seconde 
Guerre mondiale, la figure de «l'intellectuel total» « fondee sur une philosophic de l'engagement 
qui s'est exprimee dans la lutte contre toutes formes d'oppression » (Sapiro, Universalis : en ligne). 
Dans son essai publie en 1948, Qu 'est-ce que la litterature?, le philosophe existentialiste amorce son 
argumentation en expliquant que l'ecrivain engage serait un guide, un messager, utilisant les 
signes presents dans la prose pour interpeller son lecteur. Son ouvrage se constitue done comme 
un appel. L'engagement n'est concevable par l'ecrivain que «lorsqu'il tache de prendre la 
conscience la plus lucide, et la plus entiere d'etre embarque [ . . . ]» (Sartre, 2007 : 84). Le 
philosophe convient que la litterature se presente comme l'un des moyens ideals de diffusion de 
l'engagement puisque « [p]ar la litterature, [...] la collectivite passe a la reflexion et a la 
mediation, elle acquiert une conscience malheureuse, une image sans equilibre d'elle-meme 
qu'elle cherche sans cesse a modifier et a ameliorer» (Sartre, 2007 : 294). En d'autres mots, 
Sartre propose 
[..,] de concilier la positivite d'un discours politique ou ideologique profere avec 
nettete et la negativite propre a la litterature, e'est-a-dire sa capacite a travailler 
l'implicite ou le non-dit des discours, a faire apparaitre la contradiction qui git au 
coeur des representations institutes, bref a subvertir la positivite de la parole 
socialisee. (in Denis, 2000; 270) 
6 Pour en savoir plus sur l'influence de l'existentialisme chretien au Quebec, lire: CLOUTIER, Yvan. « De quelques 
usages quebecois de Maritain : la generation de La Re/eve », Saint-Denjs Garneau et La Releve, Benoit MELAN(JON, 
Pierre POPOVIC (dir), Montreal, Editions Fides-CETUQ, coll.: « Nouvelles etudes quebecoise », 1993, p. 59-80 ; 
MEUNIER, E-Martin et WARREN, Jean-Philippe. Sortir de la Grande noirceur, I'hori^on «personnaliste» de la "Revolution 
tranquille, Quebec, Editions du Septentrion, coll.: « Les cahiers du septentrion », 2002, 207 pages. 
7 Pour plus de renseignement sur l'influence de Sartre au Quebec, voir: CLOUTIER, Yvan. « De quelques usages de 
Sartre au Quebec (1945-1970) », Presence francophone, no. 35, Sherbrooke. 1989, p. 117-136; CLOUTIER, Y. « Huis-clos », 
Dictionnaires de la censure au Quebec, litterature et cinema, sous la direction de Pierre HEBERT, Yves LEVER et Kenneth 
LANDRY, Montreal, Fides, 2006, p. 320-322. 
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Pour Roland Barthes, il existe un lieu precis a l'engagement qui se situe, non pas dans le langage 
ni dans le style, mais plutot dans une troisieme realite formelle, l'ecriture : « C'est ici precisement 
que I'ecrivain s'individualise clairement parce que c'est ici qu'il s'engage. » (Barthes, 1972 : 14) Le 
chercheur decrit l'ecriture « comme un acte de solidarite historique » et maintient que cette 
troisieme realite formelle est le « rapport entre la creation et la societe, [qu] 'elle est le langage 
litteraire transforme par sa destination sociale, [...] la forme saisie de son intention humaine liee 
ainsi aux grandes crises de l'histoire » (Barthes, 1972 : 14). Barthes pretend que I'ecrivain ne doit 
pas choisir son public puisque, ce dernier n'etant present que pour faire une revolution, s'il y a 
lieu d'en faire une. II propose l'engagement sous un mode allusif et interrogatif. Par l'allusion, 
l'engagement serait manque « puisqu'il ne peut changer le monde, mais juste faire (pres)sentir la 
necessite de le changer » (Denis, 2000 : 291). En effet, demander a I'ecrivain de s'engager parait 
derisoire pour le chercheur, puisque cet acte serait d'emblee manque. Benoit Denis expose que 
ce « manque a l'engagement», constitue d'une litterature des plus lucides, represente «l'espace 
laisse a decouvert par le reflux de l'engagement, la litterature s'emploie a le reconquerir en faisant 
de cet engagement manque sa marque distinctive » (Denis, 2000 : 298). Par consequent, la seule 
chose que l'on peut demander a un ecrivain, c'est d'etre responsable, puisque «la responsabilite 
veritable, c'est de supporter la litterature comme un engagement manque, comme un regard moiseen 
sur la Terre promise du reel» (Barthes, 1964 : 150). En resume, I'ecrivain ne serait pas, comme 
le pretend Sartre, un actant de la societe, mais plutot un scenariste decrivant les impasses 
historiques, qui, ce faisant, agit sur certains actants de la societe, c'est-a-dire la critique. La 
renegotiation entre la litterature et le politique passe par la critique dans l'engagement barthesien. 
En effet, ce demier se presente comme une interrogation sur la place de la litterature, sur sa 
fonction dans la societe, le role de I'ecrivain etant precisement de creer un objet possedant une 
valeur esthetique ainsi qu'une certaine force agissante entre le discours et Taction 
Penis, 2000: 296). 
Barthes poursuit d'ailleurs son argumentation vers une piste tres interessante. En effet, il effectue 
une distinction entre I'intellectuel et I'ecrivain, « I'intellectuel n'est encore qu'un ecrivain mal 
transforme [...] » (Barthes, 1972: 24), ecrit-il en 1953. Par contre, en 1960, il precise cette 
assertion en affirmant qu'il existe deux agents detenteurs de la parole, c'est-a-dire I'ecrivain et 
l'ecrivant — appele par certain «intellectuel» —, qui n'est autre chose qu'un homme « qui 
s'appropri[e] le langage des ecrivains a des fins politiques» (Barthes, 1964 : 150). En effet, 
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l'ecrivant n'a d'autres projets que la communication simple, parole qui se rapproche du pamphlet; 
contrairement a I'ecriture de l'ecrivain qui est allusive, ambigue et qui laisse une place au non-dit. 
Le chercheur conclut en pretendant qu'il serait ne « un type batard: l'ecrivain-ecrivant» : « A 
l'echelle de la societe entiere, ce nouveau groupement a une fonction complementaire : I'ecriture de 
l'intellectuel fonctionne comme le signe paradoxal d'un non-langage, elle permet a la societe de 
vivre le reve d'une communication sans systeme (sans institution). » (Barthes, 1964 : 153-154) La 
fonction de ce nouvel agent social serait de « communiquer de la pensee pure », nouveau conflit 
que l'on retrouve au sein meme du langage dans un paradoxe, celui de «l'institutionnalisation de 
la subjectivite » (Barthes, 1964 : 154). 
La litterature engagee s'avere inherente a la notion d'intellectuel. De fait, on ne peut reellement 
parler d'engagement par la forme litteraire que lorsque la figure de l'intellectuel apparait dans une 
societe. Dans la prochaine partie, nous verrons comment ces deux concepts, l'intellectuel et la 
litterature, s'articulent dans un contexte precis. 
La naissance des intellectuels 
JL'homme s'elabore dans la parole. II vit 
perpetuellement sa naissance. 
(Jabes) 
Conditions d'emergence en France 
Christophe Charle est l'un des principaux chercheurs frangais a s'etre penche sur la question de la 
naissance des intellectuels et a circonscrire leurs conditions d'emergence entre 1880 et 1900. 
L'ouvrage offre une vue complete sur la naissance de la notion d' «intellectuel» pendant l'affaire 
Dreyfus : 
Pour comprendre le paradoxe d'un evenement qui structure durablement la vie 
sociale, culturelle et politique, il fallait montrer comment la crise des 
representations anciennes, le nouvel etat du champ intellectuel, et en particulier 
l'expansion sans precedent des professions intellectuelles, et le vide laisse par la 
crise des classes dirigeantes traditionnelles ou des nouvelles elites republicaines 
ont cree les conditions favorables a l'affirmation collective des «intellectuels » 
(Charle, 1990 : quatrieme de couverture). 
Lors des evenements entourant l'affaire Dreyfus, vingt annees a peine s'etaient ecoulees depuis la 
naissance de la IIIe Republique. Les bouleversements socio-politiques en rapport a la creation 
43 
d'une nouvelle elite sociale, d'une nouvelle classe dirigeante, en occurrence les Republicans, 
ebranlent la situation politique encore precaire. Les circonstances de l'affaire Dreyfus divisent la 
France en deux et le transfert des debats « sur la place publique, dans un grand mouvement de 
democratic argumentaire ou le journaliste, le parlementaire, et, au-dela, le citoyen sont desormais 
"faits juges " » (Ory et Sirinelli, 1986 : 15). Que ce soit l'avenement de la IIIe Republique dans le 
cas de l'affaire Dreyfus, ou de toute autre transformation politique majeure, comme la Deuxieme 
Guerre mondiale dans le cas de Sartre, le changement d'un regime bouleverse inevitablement 
l'ordre etabli. En effet, on remarque que les dispositifs de positionnement intrinseques aux 
spheres des differents pouvoirs d'un champ mutent: une « [transformation morphologique [...] 
du champ intellectuel ou l'on voit se constituer, dans le monde des professions, "une 
communaute symbolique plus large" que celle des professions liberales » (Lamonde, 1994 : 164). 
L'artiste, au sens d'homme de pinceau, se joint a Fhomme de plume dans les differentes prises de 
position politique. Le champ culturel subit une transformation structurelle qui pousse la France a 
l'urbanisation et a la centralisation de sa culture (Lamonde, 1994: 165). Comme le mentionne 
Gisele Sapiro, « [c]ette specialisation resulte de la separation du pouvoir temporel et spirituel» 
(Sapiro, Universalis: en ligne), c'est-a-dire au sein d'une societe dans laquelle la laicisation trouve 
sa place. Lie aux changements structurels du champ, « a la faveur de l'alphabetisation et de l'essor 
du marche de l'imprime, le developpement de la culture ecrite permet la diffusion des idees 
aupres d'un large public» (Sapiro, Universalis: en ligne) ainsi que le developpement de la 
scolarisation. « L'intellectuel nait avec les Universites» (Bodin, 1964: 23), et c'est precisement 
avec cette institution que l'on verra apparaitre deux nouvelles figures, celles du savant et du 
professeur. « La reforme universitaire a trois effets : marquer des rapports nouveaux entre l'Etat 
et le savoir, assurer une expansion des effectifs tout en suscitant une avant-garde critique dans 
des institutions nouvelles » (Lamonde, 1994: 165); ces effets permettent de situer les formes 
d'interventions des intellectuels dans une societe. La presence d'un regroupement actif est 
inherente a la condition d'engagement. Sans acte, aucun resultat. La jeunesse, souvent pleine 
d'illusions et d'espoir, peut se presenter comme un groupe cible. Les mouvements etudiants se 
sont reveles, tant dans l'histoire franchise que quebecoise, comme le point de depart de plusieurs 
debats. L'affaire Dreyfus debuta de cette fa^on, tout comme la manifestation de mai 1968. Plus 
recemment, nous en avons eu un exemple au Quebec lors de la mobilisation contre les coupures 
effectuees par le gouvernement liberal dans l'aide financiere aux etudes a l'hiver 2004-2005. Bien 
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que l'age ne soit pas un facteur a l'engagement et que seule la lucidite soit importante, la jeunesse, 
n'ayant pas peur du risque, descend le plus souvent dans l'arene. 
Comme l'a montre Benoit Denis, l'avant-garde litteraire ou artistique se constitue comme 
predecesseur a l'engagement. En effet, elle a pour but de contester les pouvoirs etablis. Les 
mouvements avant-gardistes desirent briser les moules sociaux, renverser l'ordre du dominant en 
creant du nouveau et, qui plus est, devrait ameliorer la societe. En France, juste avant 
l'emergence de Jean-Paul Sartre, les Surrealistes ont« casse la baraque ». Ils ont reussi a bousculer 
les mentalites, preparant ainsi la place aux intellectuels engages desireux de revolutionner les 
traditions etablies par 1'autorite. Au Quebec, les artistes de Re/us global ont rempli cette fonction. 
Ils sont les seuls, dans les annees quarante, a avoir publiquement conteste l'oppression 
duplessiste et clericale sur le Quebec, et a avoir fermement revendique l'abolition de ce joug. De 
tels gestes engendrent un eveil de la conscience sociale qui, elle, permettra aux autres facteurs lies 
a l'engagement mentionnes plus haut de se deployer; nous y reviendrons. 
Conditions d'emergence au Quebec 
Au Canada frangais, l'emploi du substantif intellectuel constitue un anachronisme s'il est utilise 
pour designer Thomme de lettres d'avant 1900. Yvan Lamonde precise que, meme si les 
recherches frangaises dans le domaine de l'histoire des intellectuels sont plus avancees que les 
notres: 
pLjles conditions du renouveau de l'histoire des intellectuels presentent quelques 
ressemblances d'un cote comme de l'autre de l'Adantique: meme developpement 
recent de l'histoire socioculturelle, territoire "souverain", qui inclut le domaine 
particulier de l'histoire intellectuelle, elle-meme englobante des intellectuels sans s'y 
reduiref...]; interet nouveau pour un groupe social peu facile a identifier qualitativement 
et quantitativement, partie integrante des elites et limite en nombre, de surcroit; enfin, 
conjoncture politique nationale et internationale, porteuse de crise de l'intellectuel: 
adhesion des intellectuels de gauche a des partis victorieux, le PS en France, le PQ au 
Quebec, declin du marxisme et devalorisation relative de l'Universite et de 
l'enseignement en general. (Lamonde, 1994 : 155-156) 
L'emergence des intellectuels au Quebec est en grande partie causee par l'alphabetisation 
montrealaise qui s'etendra dans tout le Quebec; la democratisation de l'enseignement engendre 
l'eveil d'une generation intellectuelle nouvellement scolarisee. « La fonction intellectuelle, precise 
Andree Fortin, emerge avec la modernite » (Fortin, 2006 : 4) qui, elle, ne se concretise au Quebec 
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qu'a partir de la Premiere Guerre mondiale (Fortin, 2006 : 3). Au debut du XXe siecle, les 
intellectuels se manifestent dans le mass media de l'epoque, c'est-a-dire a travers la presse. Qu'il 
soit rural ou urbain, le joumalisme reunit les « hommes-a-penser » de tous les ages et de tous les 
coins du Canada fran^ais (Falardeau, 1961 : 711). En effet, les journaux et les revues permettent a 
de nouvelles generations, de nouvelles voix de s'exprimer; pendant longtemps le substantif 
intellectuel n'etant reserve qu'aux membres du clerge, seuls veritables possesseurs du savoir 
(Falardeau, 1961; 711). En fait, ce n'est qu'en 1961 que l'on aper^oit une reelle rupture entre 
I'intellectuel laic scolarise et le clerge : 
Les intellectuels, dans les societes occidentales desacralisees, ont succede aux clercs. 
Dans la societe canadienne, ils commencent seulement a rivaliser avec les clercs 
lesquels, dans le passe, ont ete les seuls a qui la tradition locale reconnaissait le statut 
d'homme-a-penser. Car I'intellectuel est celui dont la fonction est de formuler la pensee 
de la collectivite. Etre intellectuel correspond, non a une profession, mais a un role dans 
la societe (Falardeau, 1961 : 711). 
La Deuxieme Guerre mondiale a bouleverse les valeurs sociales et humaines. De fait, le 
monopole clerical exerce sur l'education quebecoise est ebranle en 1943 par la promulgation de 
la loi qui rend l'instruction obligatoire. Simultanement, tant en France qu'au Quebec, I'intellectuel 
renait. C'est a partir de ce moment qu'il decide de s'engager afin d'affronter l'oppression sociale, 
surtout en rapport aux questions coloniales. Examinons plus en detail les formes d'intervention 
des intellectuels dans la cite. 
Les divers modes d'intervention des intellectuels 
Pour que l'homme du culturel puisse etre en situation d'homme du politique, en d'autres mots, 
pour que I'intellectuel s'engage, il a besoin d'un outil. C'est, bien souvent, par le medium de 
l'ecriture que I'intellectuel reussit a rejoindre la masse : « Ces modes d'intervention publique se 
sont formalises avec le temps, mais leur variete est eclairante, car chacun indique un moment de 
cette montee de I'intellectuel, temoigne des modalites de rassemblement de personne autour 
d'une question.» (Lamonde, 1994: 172) Toutes ces formes d'intervention permettent, en 
premier lieu, d'identifier les allies et de former un groupe d'appartenance. La petition pourrait 
etre perdue comme etant la forme la plus efficace puisqu'elle permet de rassembler des milliers 
de personnes, meme les non scolarises ou les analphabetes. Par contre, une simple signature 
parmi un si grand nombre engendre l'anonymat; ce geste impersonnel ne mobilise pas l'entierete 
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de l'individu. La campagne de souscription, a moins large deploiement que la petition, « fait se 
serrer les coudes a quelques individus et permet d'identifier les allies possibles » (Lamonde, 1994; 
172). On remarque qu'avec la campagne, le lien affectif cree une proximite entre les individus. 
Le troisieme mode d'intervention publique peut s'actualiser tant dans la rue que dans la presse. 
Comme le precise Lamonde, « [la] protestation s'avere significative pour nous, lorsqu'elle depasse 
la simple manifestation de foule qui, par l'essentiel, demeure anonyme » (Lamonde, 1994 : 172). 
En effet, la protestation est menee par un chef de file qui legitimise son combat par sa notoriete 
au sein du public; celle de Mgr Bourget devant le Pape contre YA.nnuaire de llnstitut canadien de 
Montreal en est d'ailleurs un bon exemple. Toutefois, cette forme d'intervention est peu 
frequente. 
L'enquete et la consultation peuvent etre issues de la protestation et finissent, la plupart du 
temps, en « affaire ». « Des evenements qui se transforment en affaire sont evidemment au coeur 
de la recherche historique sur les intellectuels », et sont lies « a la conjoncture, au nombre et au 
prestige des intervenants » (Lamonde, 1994: 173). En France, l'affaire la plus celebre est sans 
aucun doute celle du capitaine Dreyfus. Le Quebec a egalement vu se produire ce genre 
d'intervention. Le XIXe siecle fut marque par l'affaire Guibord dans laquelle le clerge canadien-
frangais a refuse d'enterrer ledit Guibord dans le cimetiere catholique, ce dernier ayant ete 
excommunie en sa qualite de membre de l'lnstitut canadien de Montreal au moment de sa mort. 
Au XXe siecle, l'affaire Coffin a souleve plusieurs interrogations et a conduit Jacques Hebert a 
rediger plusieurs pamphlets. 
Les trois modes d'intervention suivants peuvent etre issus des modes precedents mais se 
distinguent par leur rapprochement a la forme litteraire. Le manifeste est devenu en France le 
paradigme de la naissance des intellectuels avec la publication, le 14 janvier 1898, du Manifeste des 
intellectuels. Au Quebec, il s'agit du manifeste des Automatistes, Refusglobal. 
Quant a la polemique, elle s'avere tres differente du manifeste puisqu'elle releve generalement 
d'un combat d'homme a homme. Pensons a nos deux grands polemistes canadiens-frangais, 
Arthur Buies et Louis-Antoine Dessaulles qui, de par leurs combats respectifs, en sont arrives a 
utiliser le pamphlet. L'utilisation de cette forme litteraire peut etre consideree comme un «indice 
a l'emergence de l'intellectuel» (Lamonde, 1994: 174), l'intervention des particuliers etant 
legitimee par leur notoriete et leur engagement. 
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Issu d'une polemique sociale, I'intellectuel emerge d'une instability politique qui pourrait encourir 
au desordre social. Participant a la contestation de l'ordre etabli, I'intellectuel defend, prop age et 
interprete des valeurs « humanistes » qui forment le noyau de son combat. II intervient dans la 
societe par plusieurs moyens comme la petition, l'affaire, la signature d'un manifeste ou le 
pamphlet. Le passage de l'utilisation d'outils sociaux aux outils litteraires marque une nouvelle 
etape dans la phenomenologie de l'emergence de I'intellectuel. Ce changement de position a 
l'interieur du champ culturel confirme que l'engagement de I'intellectuel, l'accomplissement de 
son essence meme, temoigne du passage du mode passif de la pensee au mode actif de l'ecriture. 
L'intellectuel en action 
Uintellectuel n'est encore qu'un ecrivain mal transforme, et 
a moins de se saborder et de devenir a jamais un militant 
qui n'ecrit plus, il ne peut que revenir a la fascination 
d'ecritures anterieures, transmises a partir de la 
Utterature comme un instrument intacte et demode. 
Roland Barthes, 1953 
Sociabilite des intellectuels quebecois 
L'action de I'intellectuel se produit quand il prend la plume et inscrit sa position aux debats, 
voire aux changements sociaux, au moyen d'une prise de parole. Sa sociabilite lui permettra 
« d'identifier des appartenances ideologiques, de faire des portraits de groupe en emergence ou 
etablis et d'observer des affinites d'idees et de projets » (Lamonde, 1994: 174). L'histoire du 
Quebec a montre que ses intellectuels quebecois se sont regroupes autour de plusieurs instances 
litteraires. Que ce soit au sein d'une ecole de pensee, d'une association ou d'une librairie, comme 
celle de Deom ou de Henri Tranquille, I'intellectuel a besoin de ses pairs. Ces lieux de rencontre, 
souvent reserves a ses quelques membres, ne permettent pas une diffusion large des idees. A ce 
titre, c'est autour des journaux ruraux, urbains ou etudiants, et des revues litteraires, artistiques 
ou d'idees, que les intellectuels quebecois se sont le plus illustres apres la Deuxieme Guerre 
mondiale. A partir de l'examen de deux journaux et de deux revues d'idees, on remarque 
qu'apparait la notion d'engagement de I'intellectuel dans sa societe, au meme titre que l'entendait 
Sartre. A mon avis, ce phenomene converge tout a fait vers les prises de position radicales qui se 
48 
sont produites pendant la Revolution tranquille et qui ont mene le Quebec dans le processus 
d'autodesignation identitaire du peuple. Neanmoins, il faut considerer le nombre faramineux 
d'articles ayant un rapport plus ou moins rapproche a la question de l'engagement litteraire; 
l'explicitation de leur contenu serait largement excessive. Dans les prochaines pages, je survolerai 
chronologiquement les organes de diffusion et ciblerai egalement les differents agents presents 
pour ainsi exposer revolution du discours des intellectuels, de la publication du manifeste du 
Refus Global (1948) a la creation de la revue Parti pris (1963), a travers Le Devoir.; Le Quartier latin, 
journal etudiant de l'Universite de Montreal, Cite libre, creee en 1950 et Liberte, produite neuf ans 
plus tard. 
Lorsqu'on examine l'histoire du Quebec, et plus precisement celle des annees quarante et 
cinquante, on remarque que la litterature prend une grande place et que plusieurs debats presents 
dans les journaux sont issus justement d'une « bavure »litteraire ou artistique. 
De la deuxieme moitie des annees 1940 jusqu'a la Revolution tranquille emerge un nouveau type 
de roman nomme par plusieurs « roman du cas de conscience ». En explorant le journal Le 
Devoir pendant ces annees, on remarque que plusieurs ecrivains se positionnent sur la question et 
que plusieurs intellectuels s'interrogent. Pour certains d'entre eux, surtout ceux issus de la droite 
clericale, ce nouveau genre romanesque constitue presque un blaspheme puisque le but reel du 
roman canadien-frangais est d'etre catholique et surtout moral. C'est pourquoi, des 1942, Rene 
Guillouin se questionne sur la responsabilite de l'ecrivain (Guillouin, 1942 : 9). Le journaliste 
semble se rapprocher de la pensee d'Andre Gide. L'annee suivante, Roger Duhamel pose 
egalement la meme question dans le meme journal et conclut que «l'ecrivain ne peut echapper a 
sa responsabilite sociale » (Duhamel, 1943 :8). II ajoute toutefois que l'auteur doit etre moral 
puisqu'il doit se soucier « des repercussions de sa production intellectuelle » (Duhamel, 1943 : 8). 
En 1948, un groupe d'artistes automatistes publie le manifeste Re/us global. Selon moi, cet 
evenement etablit le point de depart des agitations litteraires et artistiques que connaitra le 
Quebec durant les deux decennies suivantes. Effectivement, ces artistes sont, a ma connaissance, 
les premiers a denoncer aussi fortement le controle clerical sur l'art et la litterature et a 
revendiquer la liberte d'expression. A partir de ce moment, des voix nouvelles, jeunes, vont se 
faire entendre a travers les journaux et les revues et suivront le chemin trace par Paul-Emile 
Borduas et les Automatistes. 
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De la prise de conscience a une volonte d'agir: 1948 -1956 
Cette periode se presente, selon moi, comme les annees les plus sartriennes qu'a pu connaitre le 
Canada fran^ais. Comme le precise Yvan Cloutier, « Sartre est I'intellectuel non quebecois qui a 
le plus influence l'histoire intellectuelle du Quebec de l'apres-guerre » (Cloutier, 1989 :118). Des 
sa visite en 1946, on per^oit rapidement son influence au sein de la faculte de philosophic de 
l'Universite de Montreal et notamment dans son journal etudiant, Le Quartier latin. A plusieurs 
reprises, on trouve des articles qui, soit citent Sartre en exergue, soit resument tout simplement 
sa philosophic. Cette manifestation sartrienne s'actualise dans un article de Maurice Blain intitule 
« Engagement de la litterature » (Blain, 1948 :3). Le journaliste fait, en quelque sorte, un resume 
de la notion d'engagement chez Sartre. Par contre, il s'avere difficile de reellement cerner 
l'opinion du journaliste. Neanmoins, qu'il soit pour ou contre, l'article parait tout de meme et 
fait connaitre aux etudiants la notion d'engagement litteraire. II recense les origines de 
l'engagement chez l'existentialiste chretien Gabriel Marcel, et decrit adroitement tous les 
elements constitutifs de la theorie sartrienne; Blain parle de responsabilite de I'ecrivain, veritable 
vehicule a l'engagement et precise que ce dernier « n'est ni un devoir, ni une contrainte, c'est un 
fait» (Blain, 1948 : 4). Finalement, Maurice Blain s'inquiete que «la prochaine generation ne s'y 
trouve un peu a l'etroit, genee qu'elle sera de se confronter avec I'ecrivain d'avant Sartre, et 
meme avec ses contemporains restes fideles a l'enseignement de l'humanisme traditionnel» 
(Blain, 1948 : 3). Fait interessant, le redacteur du numero a juge bon de mentionner a la fin de 
l'article que ce dernier a reussi a echapper « aux severites de la censure », qualifiant ensuite Blain 
de «bon guerillero» (Blain, 1948 : 3). Y aurait-il une guerre silencieuse en preparation? 
Etrangement, le numero du 26 octobre 1948 est soumis a la censure par le recteur de 
l'Universite et la direction du journal decide, dans son editorial, d'entrer en clandestinite. 
Pendant les deux annees qui suivent cette censure se produit une explosion de prises de 
conscience au Quartier latin. Les articles lies a l'engagement, ou tout autre facteur s'y reliant 
comme la responsabilite ou une volonte d'agir, pleuvent. On y retrouve des titres comme « Des 
hommes libres» (Leger, 1949:1 et 3), «Pour l'intellectualisme: les intellectuels prennent 
position » (Prefontaine, 1949: 4), « Prendre position » (Nantel, 1949: 1), «Doit-on etre anti-
clerical? » (Paulette. 1949 : 1), etc. Pour plusieurs des intellectuels oeuvrant pour le journal 
etudiant, il s'agit de leur entree dans le monde intellectuel, litteraire ou journalistique; des noms 
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comme Pierre Lefebvre, Jean-Marc Leger, Maurice Blain, Pierre Gelinas, Paul Wyczynski et 
Hubert Aquin en font partie. 
Le passage aux annees cinquante ne se fait pas sans changement dans l'organe universitaire. Le 
22 septembre 1950, Hubert Aquin devient directeur du journal et aussi longtemps qu'il occupera 
cette fonction, les articles traiteront de la responsabilite de l'ecrivain, du positionnement des 
intellectuels au Quebec, bref de sujets plutot a gauche. L'annee 1950-1951 au Quartier latin est 
agitee. Toutefois, cette ebullition cesse en 1952 lorsque l'equipe du journal est completement 
changee. Jusqu'en 1956, la litterature ne fait quasiment plus partie des preoccupations du journal. 
C'est le silence complet. Pendant cinq ans, les differents redacteurs du periodique universitaire 
prefereront s'abstenir sans doute par souci de conformisme aux exigences du recteur. Le journal 
regoit l'appui total de ce demier. 
Curieusement, pendant la periode de silence du Quartier latin, c'est au tour de Cite libre d'accueillir 
les intellectuels pour traiter de la condition politique, artistique, philosophique et litteraire. 
Comme le mentionne Andree Fortin, « le silence n'est pas facile a rompre publiquement, il fallait 
qu'une equipe s'en fit une obligation »; l'equipe se forme autour de Cite libre (Fortin, 2006 : 148). 
Les fondateurs de la revue s'expriment en 1950 dans l'editorial et se presentent comme «une 
communaute d'action », une « action modeste, menacee, mais resolue » (Fortin, 2006 : 149). Les 
intellectuels faisant partie de la revue sont scolarises et possedent en plus « une experience de 
Taction; [...] plusieurs collaborateurs de Cite libre sont des anciens membres de la Jeunesse 
etudiante catholique et du mouvement etudiant» (Fortin, 2006 : 149). Je ne peux preciser 
toutefois qui sont precisement ces agents qui sont passes de la JEC pour aboutir a Cite libre. La 
generation de la revue se definit comme «une generation sans maitre» (Pelletier, 1951 :2-9) et 
est agee d'une trentaine d'annees. Organe jeune, s'il en est un, la revue n'hesite pas a traiter de 
sujets chauds; la politique incarne le souci premier pour ces intellectuels, meme si les questions 
de philosophic, de litterature et d'art sont souvent abordees entre 1951 et 1957. Pendant ces six 
annees, Pierre Vadeboncoeur est le plus productif des intellectuels qui traitent de philosophic, de 
culture et de litterature. Son regard lucide sur la societe le porte a ecrire des articles comme 
« L'irrealisme de notre culture» (Vadeboncoeur, dec. 1951), «Le sort fait a la revolution » 
(Vadeboncoeur, mai 1951) ou « Crise de notre psychologie de Taction » (Vadeboncoeur. 1953) 
dans lequel il affirme que «nos hommes d'action ne vont pas au bout de leurs idees» 
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(Vadeboncoeur, 1953 : 11). Jeanne Lapointe, quant a elle, s'occupe du volet litterature de la 
revue. La professeure a la faculte des lettres de l'Universite Laval dresse un bilan de notre 
«litterature d'imagination » en 1954 (Lapointe, 1954: 7). Dans cet article, elle postule que le 
roman Les demi-civilises de Jean-Charles Harvey etablit la premiere rupture dans la litterature 
canadienne-fran^aise. Elle demontre egalement que nos romanciers de cette periode, c'est-a-dire 
Ringuet, Lemelin, Roy et bien d'autres, exposent dans leurs ceuvres un desir d'emancipation de 
l'emprise clericale : « Nos romanciers realistes ont amene le pretre aux memes dimensions que 
les autres personnages du roman [.. .] .» (Lapointe, 1954: 23) Avec son article, elle ouvre 
litteralement la porte a un debat qui s'etendra sur plusieurs numeros et qui impliqueront Pierre 
Gelinas et Felix-Antoine Savard. Finalement, en 1955, Jeanne Lapointe conclut que I'ecrivain ne 
doit pas favoriser l'eclatement social comme il « s'est passe naguere au Mexique, et recemment 
en Guyane anglaise. » (Lapointe, 1955 : 38) Le besoin de conformisme est toujours present. 
Je dois mentionner que la revue Cite libre s'interesse davantage a la cause politique que litteraire. 
Par contre, les revindications sociales qu'on y trouve sont les memes que celles de I'ecrivain 
engage; une democrarisation de l'enseignement, un eveil intellectuel, un rejet de l'emprise 
clericale etouffante. Certes, les annees 1948-1956 representent une volonte de changement et on 
y per^oit meme un sentiment d'urgence. C'est apres la denonciation des abbes O'Neill et Dion 
sur la corruption electorate duplessiste qu'emergent les cris, la revoke pour finalement aboutir a 
Taction. 
Nationalisme et engagement litteraire : 1957-1963 
La revue Cite libre fait acte de presence apres 1957, pour mieux changer de position vers 1959. En 
fait, comme la gauche est montante, Tagentivite intellectuelle de la revue se voit ballottee dans le 
moule du centre-droite. Le Devoir lance litteralement un nouveau debat dans le cahier litteraire du 
samedi 16 novembre 1957 en posant la question suivante : « L'ecrivain canadien doit-il se meler a 
la vie sociale des siens?8 » Une dizaine d'ecrivatns et d'intellectuels repondent a la question, dont 
Pierre Tisseyre, Roger Duhamel et Pierre de Grandpre. Tous s'entendent pour mentionner que 
I'ecrivain doit se meler du social, sans toutefois s'ecarter de sa principale preoccupation, 
l'homme. Les journalistes utilisent l'adjectif engage dans leurs articles seulement pour montrer 
comment les ecrivains canadiens-fran^ais ont toujours ete soucieux de creer une litterature 
8 Cahier litteraire du samedi, Le Devoir, 16 novembre 1957. 
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catholique et regionale. Fait cocasse, l'annee suivante, dans Cite libre, Pierre Vadeboncoeur 
qualifie le journal Le Devoir d'ennemi et affirme : « II est clair que ni son directeur [au Devoir], ni 
ses redacteurs, ni meme ses collaborateurs reguliers n'ont saisi l'importance primordiale de la 
lutte sociale.» (Vadeboncoeur, 1958 : 29) Tous les collaborateurs ? Non, puisqu'un seul reste 
debout, Pierre Vallieres. Effectivement, c'est a l'ete 1957 que Vallieres fait ses debuts en 
journalisme. II s'affiche clairement anti-duplessiste et n'a pas peur de se sacrifier pour sa cause, 
celle de la liberation du peuple canadien-frangais de l'oppression. II n'ecrira pas moins de quatre 
articles de fond dans Le Devoir entre aout 1957 et fevrier 1958. 
Plusieurs verront la mort de Maurice Duplessis comme le symbole de la fin de la Grande 
noirceur. Andree Fortin qualifie l'annee 1959 de debut d'un temps nouveau : 
En 1959, un grand vent souffle emportant Duplessis et la grande noirceur. 
L'humanisme est remis au placard. [...] Pourquoi cette passion? Liberte et Situations, 
toutes deux de 1959, affirment l'urgence d'un rattrapage, d'une modernisation, et ce, pas 
seulement dans le monde litteraire (Fortin, 2006 : 162). 
A partir de 1958, Le Quartier latin reprend des forces et sort du silence sans toutefois s'attaquer a 
la notion d'engagement litteraire. En 1962, on retrouve un numero special sur la litterature 
canadienne-frangaise dans lequel les questions suivantes sont posees : «Quelles sont les 
conditions necessaires au developpement d'une litterature canadienne-frangaise authentique? 
Quels elements dynamiques en assurent la vie et revolution?9» Toutefois, les auteurs ayant 
repondu a ces questions, notamment Andre Brochu, Paul Wyczynski, Gabrielle Roy, Jacques 
Ferron, et bien d'autres, ne parlent pas d'engagement du point de vue sartrien. Ils traitent plutot 
de la valeur esthetique de la litterature et de sa capacite a exprimer le monde. 
C'est en 1959 que « le milieu litteraire s'organise, se dote destitutions autonomes, cependant il 
ne fonctionne pas en vase clos » (Fortin, 2006 : 164). L'essayiste mentionne egalement que «les 
exigences du milieu intellectuel et de la societe se rencontrent dans l'engagement intellectuel» 
(Fortin, 2006 : 166). C'est maintenant autour de la revue Liberte que se rassemblent les 
intellectuels des annees 1960. D'emblee, la revue ouvre sa presentation en affirmant que « Liberte 
'59 est avant tout le resultat d'un travail d'equipe et la reponse a un besoin urgent dans le milieu 
canadien-frangais » (LJberte, 1959 : 1) et ce travail se produira avec «la collaboration des ecrivains 
et des universitaires » (Liberie', 1959 : 1). Des son sixieme numero, la revue propose une enquete 
9 Le Quartier latin, Montreal, 27 fevrier 1962. 
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aupres de plusieurs personnalites canadiennes-fran$aises. Les cinq questions posees tournent 
autour du litteraire et du politique, questions etroitement liees a l'engagement litteraire tout en 
l'evitant adroitement. Le discours que l'on retrouve dans Uberte est tout aussi anti-clerical qu'on 
pu l'etre ceux de Cite libre et du Le quartier latin. Par contre, le desir de l'affranchissement se 
presente plus pressant que dans la decennie precedente. En novembre 1961, Hubert Aquin dirige 
le numero 17, et continuera jusqu'au numero 26, soit de mars-avril 1963, qui lui est dirige par 
Andre Belleau. Lors de la direction d'Aquin, la revue reoriente ses objectifs vers un engagement 
des intellectuels dans l'emancipation sociale. Le celebre texte « Comprendre dangereusement» 
d'Hubert Aquin exprime une urgence pressante et un fervent desir d'action, pour ne pas dire une 
menace d'action : « Nous choisissons l'eclatement, la convulsion, l'attaque. [...] Nous sommes en 
presence d'un inconscient collectif, objet multiple de deux siecles de refoulement, qu'il nous 
presse de faire affleurer a la conscience. » (Aquin, 1961 : 679) Le directeur de la revue va meme 
jusqu'a demander si la revue en est une engagee. II repondra a cette question en novembre 1961 
en creant un numero special dans lequel Uberte pose la question : « L'ecrivain doit-il s'engager? » 
(Liberte, 1961 : 682) Ce numero special permet l'effervescence de la notion sartrienne de 
l'engagement de I'ecrivain et de I'intellectuel dans sa cite par son art. Jean Paris dira que 
«l'engagement est done la seule reponse que l'homme puisse apporter a l'absurdite de sa 
condition [...]» (Paris, 1961 : 684-685). Andre Belleau traite dans « Action et enracinement» de la 
question de l'efficacite, sur la « fa^on a atteindre un objectif precis parce que des problemes tres 
graves l'exigent dans les circonstances donnees de temps et lieux » (Belleau, 1961 : 692) et Jean-
Charles Falardeau, lui, du chemin qu'ont trace Borduas et les Automatistes. Dans son texte 
« ecrivains et ecrivants », Falardeau explique l'engagement barthesien, le premier a l'avoir fait, si 
je ne m'abuse (Falardeau, 1961 : 711-718). Plusieurs ecrivains ont ecrit dans ce numero et tous 
s'entendent pour dire qu'il est necessaire, voire primordial, de s'engager dans la societe pour que 
tous soient egaux. Puis, en 1963, Andre Belleau, nouveau directeur de la revue, laisse emerger la 
nouvelle generation d'intellectuels ages de moins de vingt-cinq ans. Qui sont-ils? Andre Major, 
Paul Chamberland, et bien d'autres. Le numero de mars-avril 1963 de Uberte est considere par 
plusieurs chercheurs comme l'avant-propos a la formation de la revue la plus a gauche, c'est-a-
dire Parti Pris. Dans le numero de mai-juin, Jacques Godbout apporte une vision differente de la 
Revolution tranquille et de cet engouement pour l'engagement. II considere que le createur ne 
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doit pas etre mele a la notion d'engagement et que si un ecrivain ou un artiste s'engage, ce n'est 
pas le createur, mais l'homme qui le fait. II conclut son article en affirmant: 
A cause de l'aventure meme de la nation, il nous est difficile, je crois, de refuser 
l'engagement. En fait, le createur, ces annees-ci n'a qu'un choix: etre engage ou etre 
barouette. Or le createur doit pouvoir defendre son ceuvre, ecrit Evtchouvenko. C'est-
a-dire qu'aujourd'hui une replique de cinema, un poeme, un tableau, ne peuvent etre 
penses en dehors de la lutte des classes, de la lutte des nations, de la lutte des 
generations, suivant le pays qu'on habite. En somrne le createur doit accepter que 
Taction publique, pour qui n'est pas politicien, soit un acte d'amour, absurde peut-etre, 
mais necessaire autant a la nation qu'a la creation (Godbout, 1963 : 238). 
Effectivement, au debut des annees soixante, la notion de quebecitude et, par le fait meme, 
d'engagement, est tellement importante pour les intellectuels qu'il est tout a fait impensable de 
ne pas s'engager : « Les intellectuels occupent le devant de la scene, proposant des changements, 
ou les analysant. Ils sont engages plus que jamais. » (Fortin, 2006 : 169) 
Un acte concret: Parti pris 
La naissance de la revue Parti Pris en 1963, suivie de la maison d'edition l'annee suivante, 
constitue un pas en avant dans le mouvement d'engagement social au Quebec. En fait, on 
pourrait aller jusqu'a dire que Parti Pris demeure a elle seule la premiere veritable action que les 
intellectuels ont effectuee. « Les animateurs de Parti Pris ont lu Sartre; leur revolte est plus 
articulee theoriquement que celle de leurs predecesseurs ou contemporains, dit Andree Fortin, 
ils transforment le paysage litteraire et politique » (Fortin, 2006 : 171). La jeunesse des agents 
participants et leur enthousiasme leur permettent d'avoir une vision lucide et objective d'un 
monde edifie pendant la Grande noirceur. Leur but principal est de le reconstruire a leur image. 
Conclusion 
Tous bien considere, il est possible d'affirmer que la figure de l'intellectuel s'impose au Quebec 
pendant la periode d'apres-guerre et que s'actualise une prise de conscience du climat 
oppressant. Le lent processus de prise de conscience des intellectuels quebecois, qui se produit a 
travers le phenomene de l'engagement, les amene vers une quete d'autonomie. En fait, on 
pourrait considerer que cette conjoncture sociale mene les intellectuels droit vers le processus 
d'autodetermination. 
Proclame lors de la Revolution frangaise et reajuste dans le traite de Versailles au lendemain de la 
Premiere Guerre mondiale, le principe d'autodetermination « decoule directement du principe de 
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souverainete nationale » (Fischer, Universalis: en ligne). De fait, « le principe implique aussi que 
chaque peuple, chaque nation puisse adopter le regime politique qui lui convient, a l'abri de toute 
intervention etrangere » (Fischer, Universalis: en ligne). Puis, au cours de la deuxieme moitie du 
XXe siecle, la notion s'est dotee d'une nouvelle acception, celle de «l'independance des peuples 
colonises » (Encyclopedic Encarta: en ligne). Toutefois, le principe de non-ingerence n'est pas 
toujours respecte puisque les revindications des opprimes prennent souvent, aux yeux des 
dirigeants, des allures de sedition, de terrorisme meme. Ce principe d'autodetermination a 
permis au peuple canadien-fran^ais de s'autodesigner en tant que Quebecois. 
Au Quebec, il semblerait que les premieres contestations contre l'oppression du dominant se 
seraient actualisees a travers l'art et la litterature, pour lentement glisser vers les revendications 
sociales des annees 1960, notamment avec celles du Front de liberation du Quebec. En effet, on 
peut avancer que la cristallisation de la figure de I'intellectuel de gauche dans la societe 
duplessiste a rendu possible la Revolution tranquille. L'engagement de chacun des actants prend 
forme par leur prise de conscience qui s'actualise par une prise de parole — facteurs intrinseques 
a l'engagement — a l'interieur meme d'une instance litteraire, que ce soit la revue ou le journal: 
« Toute publication est un acte, dit Albert Camus dans Discours de Suede, et cet acte expose aux 
passions d'un siecle qui ne pardonne rien » (Camus, 1965 : 1080). A ce titre, le Quebec a connu 
une vague d'intellectuels que je qualifierais de radicaux, voire de revolutionnaires, qui ont fait 
volte-face devant cette societe qui ne pardonne effectivement pas. Avec la reapparition de la 
figure de I'intellectuel au Quebec surgit en meme temps celle de l'homme revoke, au meme titre 
que l'entendait Camus en 1951; j'ajoute a cette notion celle de la resistance et de la pensee 
radicale. L'intellectuel n'est-il pas, apres tout, considere comme etant l'homme revoke de la 
societe? 
CHAPITRE 3 
Les cheminements de la conscience : methodologie de la revolte 
Uhomme est la seule creature qui refuse d'etre ce quelle est. 
La question est de savoir si ce refus ne peut I'amener qu'a 
la destruction des autres et de lui-meme, si toute revolte 
doit s'achever en justification du meurtre universe I, ou si, 
au contraire, sans pretention a une impossible innocence, 
elle peut decouvrir le principe d'une culpabilite raisonnable. 
Albert Camus 
Lorsque Zeus acceda au pouvoir, apres avoir renverse son pere, il exigea que le peuple voue un 
culte aux dieux de l'Olympe par le sacrifice, lors des fetes religieuses, de la meilleure viande des 
animaux. Le Titan Promethee fut designe pour departager le bon grain de l'ivraie. Le mythe veut 
que Promethee, considerant injuste un tel subterfuge, dejoua Zeus et mit le feu a une pile d'os et 
de graisse, condamnant ainsi les dieux a n'avoir comme recompense que la fumee des sacrifices; 
ce geste laissait done la meilleure viande au peuple. Zeus n'etant pas dupe, il se vengea de la 
strategie de Promethee en interdisant a l'humanite l'utilisation du feu, la condamnant par le fait 
meme a la famine. C'est alors que Promethee, aide d'Athena, vola le feu aux dieux et le distribua 
dans tous les foyers de l'espece humaine (Mythologie, 2006 : 26-27). 
Premier revolte de l'Antiquite grecque, Promethee a vole le feu des dieux pour le donner aux 
hommes. Selon Maurice Arguin, « [l]e mythe de Promethee, "l'histoire specifique de l'eveil de la 
conscience", marque l'opposition entre l'"esprit", principe d'organisation assimile a Zeus, et 
1' "intellect", symbolise par Promethee, par lesquels Thomme, individualise et conscient, s'oppose 
a l'esprit», tout comme l'esclave s'oppose au maitre, le domine au dominant (Arguin, 1989 : 154). 
Le mythe de Promethee represente ce que nous avons tente de degager dans les deux chapitres 
precedents : la prise de conscience d'une injustice subie par l'opprime qui mene a un desir 
d'emancipation, comme l'ont presente la theorie de Lise Noel au chapitre premier et celle de 
l'engagement au chapitre suivant. La reapparition de la figure aux allures prometheennes de 
l'intellectuel pendant la decennie 1950 au Quebec marque le debut d'un nouvel engagement qui 
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se degage de l'existentialisme chretien pour lentement adherer a la notion sartrienne de ce 
phenomene. 
Poursuivons maintenant la reflexion sur les intellectuels quebecois amorcee par Leon Dion dans 
le chapitre precedent. Dans son essai Quebec 1945-2000 : les intellectuels et le temps de Duplessis, Dion 
ecrit: 
Les cheminements de la conscience collective comme ceux de la conscience 
individuelle sont imprevisibles. C'est souvent dans l'opposition radicale, la contre-
culture, la naissance de la douleur que ses idees et ses institutions nouvelles se 
substituent a celles qui existent et qui ne meurent pas sans resistance. Au sein de 
la societe civile, des individus, des groupes, des mouvements s'engagent dans une 
dynamique contestataire plutot qu'integratrice, c'est-a-dire nourrie par la volonte 
de changement ou de sabordement du regime politique en place. Cette dynamique 
revet des formes diverses: revendications banales ou radicales, dissidences, 
terrorisme, guerilla, emeute, resistance passive, clandestinite, insurrection, coup 
d'Etat, revolution, guerres civiles. [...] Ce que le pouvoir appelle "liberte" leur 
apparait [aux intellectuels] comme une volonte de conformisme et d'oppression. 
Desireux d'affirmer leur autonomic, ils prennent soigneusement leurs distances 
par rapport a lui ou meme cherchent a s'en detacher par un acte qui est souvent 
de la rebellion. Ils affirment alors leur liberte non plus seulement relativement a 
lui mais contre lui. Ils denoncent ses mensonges et, pour sauvegarder leur 
autonomic, se refugient dans la marginalite (Dion, 1993 : 157). 
Ce que Leon Dion expose ici, c'est que le cheminement de la conscience d'un intellectuel et de sa 
communaute se produit dans l'opposition, la douleur, voire la resistance et l'avant-garde 
culturelle. Ces dissidents rejettent l'ordre etabli, trop contraignant a toute emancipation, voire a 
toute liberte, et se refugient dans la marginalite pour mieux se positionner en dehors des 
strategies du dominant, reaffirmant ainsi encore plus leur role d'opposant. Cette position leur 
permet d'articuler leur refus en radicalisant leurs critiques et leurs denonciations. A la suite de 
quoi «Fun des premiers gestes de la rebellion est d'exiger la liberation des artistes, poetes, 
intellectuels envoyes au bagne10 ». Le role premier des artistes etant la creation, la rehabilitation 
de ces demiers, bafoues par la critique du dominant, leur permet, par cette meme revendication, 
de mettre en oeuvre un nouvel imaginaire libere du pouvoir de definition du dominant et de 
s'impregner des nouvelles valeurs identitaires autodesignees par le domine lui-meme. Comme le 
precise Lise Noel, « [tjant que le domine ne sait pas qui il est, il reste defini par l'oppresseur, et 
done pris au piege d'un discours qui le nie. Dans ces conditions, il n'est pas de liberation 
possible, car avant d'etre prise de conscience du caractere injustifie d'une subordination, la 
10 Dominique Guerin, cite dans Dion, 1993 : 158. 
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revolte doit avoir ete refiis d'une inferiorite posee comme essentielle» (Noel, 1989: 218). 
Toutefois, avant de presumer un renversement institutionnel, la contestation doit prendre une 
autre forme. Dion explique que « [d]ans sa dialectique du maitre et de l'esclave, Hegel a montre 
que la contestation radicale epouse la forme de l'imaginaire avant de s'exprimer dans des 
mouvements sociaux [...] » (Dion, 1993 : 158). 
A la lumiere du contexte socio-historico-politique quebecois et des notions qui s'en sont 
degagees, serait-il possible de definir un comportement precis, une sorte de reaction qui pousse 
un individu a vouloir s'emanciper de la subordination qu'il subit, desir d'emancipation qui 
declenche ainsi un engagement pour la liberation de ses semblables ? En d'autres mots, serait-il 
possible de detailler les cherninements de la prise de conscience d'un individu, cheminements qui 
le conduisent vraisemblablement vers l'autodetermination ? Je tenterai de parvenir a cette fin a 
l'aide de l'ouvrage L'homme revolte, d'Albert Camus, ouvrage publie chez Gallimard en 1951, qui 
distingue les differentes etapes du mouvement de revolte deployees par un individu, du 
phenomene de la prise de conscience au desir de revolution. Puis, les theories de Georges-Elia 
Sarfati sur la pratique de la resistance nous permettront d'etablir un lien entre la resistance 
intellectuelle et culturelle d'un individu donne et l'expression de son imaginaire, par la litterature, 
dans son milieu social. Finalement, j'examinerai le mode de pensee radicale, qui a notamment 
module les revendications des nationalistes des annees 1960 au Quebec, presente par Gerard 
Bouchard dans son essai paru en 2003, Raisons et contradictions. 
Avant d'ouvrir notre reflexion, tentons de repondre a la question suivante: qu'est-ce qui fait 
qu'un individu est marque par un evenement plutot que par un autre? Qu'est-ce qui mene une 
personne a dire qu'elle en a assez, que e'en est trop, a refuser le traitement qu'on lui impose ? 
Qu'est-ce qui pousse l'esclave a vouloir s'affranchir de son maitre ? En d'autres mots, quel est 
l'element declencheur a vine prise de conscience ? La souffrance pourrait etre la reponse a ses 
questions. De fait, le cerveau humain enregistre les souvenirs de plusieurs fagons, notamment par 
l'emotion, cette capacite de ressentir des sentiments, a s'emouvoir, a eprouver, a sympathiser 
avec autrui. A ce titre, Le Petit Robert donne une definition assez significative du mot emotion: 
« Mouvement, agitation d'un corps collectif pouvant degenerer en troubles, emeutes; etat de 
conscience complexe, generalement brusque et momentane, accompagne de troubles 
physiologiques [. . .] .» (Le petit Robert, 2002 : 865) D'ailleurs, Albert Camus precise que « [1]es 
grandes souffrances, comme les grands bonheurs, peuvent etre au debut d'un raisonnement. Ce 
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sont des intercesseurs» (Camus, 1966: 20). Autrement dit, a la suite d'une emotion, en 
l'occurrence la douleur, l'humain prend conscience de la situation dont il fait partie et dans 
laquelle il joue un role puis parvient a constater qu'il detient le pouvoir de changer cette meme 
realite. II decouvre egalement que sa douleur, sa souffrance personnelle s'avere existante chez ses 
pairs, qu'elle est commune a son groupe d'appartenance. Le passage de l'individuel au collectif 
est la cle de la prise de conscience. 
Quand le mouvement devient l'etre tout entier 
La peur incite au mouvement et ce mouvement conduit hors 
du danger. 
Lao Tseu 
Ne en Algerie le 7 novembre 1913, Albert Camus a pu observer tres tot les effets de la 
domination francpaise sur la communaute algerienne. Des ses premieres ceuvres, Camus 
s'interroge sur l'absurdite du monde, le suicide, la solitude, la revolte. Selon son journal, Camus 
avait l'intention d'ajouter un troisieme cycle a son oeuvre, celui de l'amour. Ses premieres 
publications ont ete gouvemees par Sisyphe (absurdite), les suivantes par Promethee (la revolte) 
et le troisieme personnage hellenique aurait ete Nemesis, deesse « symbolisant l'opposition a 
1'injustice, et personnification de la justice vengeresse » aussi consideree comme la deesse de la 
mesure (Von Coenen, 1992: 264). Decede subitement dans un accident de voiture le 4 janvier 
1960, I'ecrivain n'a pas pu achever ce cycle. 
Toutefois, il a laisse en heritage un essai qui, parmi ses livres, etait celui auquel il tenait le plus, 
L'Homme revolte (Grenier, 1987 : 218). Des 1943, Camus se met a la lourde tache d'ecrire « [r]ien 
de moins que l'etude en profondeur, au fil de l'histoire, des theories et des formes de revolte, 
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dans l'espoir de decouvrir pourquoi les ideaux etaient pervertis [ . . . ]» (Lottman, 1978: 492), 
comme le dit lui-meme Camus, « un effort pour comprendre mon temps » (Camus, 1966 : 14). 
Neuf annees de labeur ont ete necessaires a I'ecrivain algerien pour mettre en forme son essai. II 
faut aussi specifier que son ouvrage fut redige et publie pendant une periode tres mouvementee, 
mais o combien inspirante, de la vie d'Albert Camus : 
Fin de l'occupation, liberation de Paris, creation du quotidien Combat, naissance de 
ses enfants, voyages en Algerie, en Amerique du Nord et du Sud, direction de la 
collection « Espoir » chez Gallimard, representations du Malentendu, de Caligula, de 
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L'Etat de siege, des Justes, publications de La Peste sans parler de nouveaux 
problemes de sante (Grenier, 1987 : 204-205). 
L'essai L 'Homme revolte se divise en cinq grandes parties: « L'homme revolte», «La revolte 
metaphysique », « La revolte historique », « Revolte et art» puis « La pensee de midi» et se 
presente comme un « grand tour d'horizon historique, litteraire, artistique, philosophique, ou 
defilent toutes les formes qu'a prise la revolte, et toutes ses deviations, ses perversions [...] » 
(Grenier, 1987 : 208). 
Pour notre reflexion, la premiere partie de l'ceuvre s'avere la plus pertinente. C'est dans cette 
partie que Camus decrit clairement toutes les caracteristiques constitutives de l'homme revolte et 
du mouvement de revolte qui l'anime. 
Qu'est-ce qu'un homme revolte? 
lis ne se revolteront que lorsqu'ils seront devenus 
conscients et ils ne pourront devenir conscients 
qu'apres s'etre revoltes. 
G. Orwell. 1984 
Un homme revolte est un homme qui dit non, mais qui ne renonce pas malgre son refiis. En 
disant non, il affiche plutot une frontiere, une limite a ne plus franchir : « Un esclave, qui a regu 
des ordres toute sa vie, juge soudain inacceptable un nouveau commandement» 
(Camus, 1966 : 25). Comme l'explique Camus, « la revolte nait du spectacle de la deraison, devant 
une condition injuste et incomprehensive », et ne va pas « sans le sentiment d'avoir soi-meme, en 
quelque fagon, et quelque part, raison » (Camus, 1966 : 25). Toutefois, malgre ce refus, le revolte 
dit tout de meme oui en considerant« qu'il est "en droit de..." » (Camus, 1966 : 25) et « qu'il y a 
en lui quelque chose "qui vaut la peine de..." » (Camus, 1966 : 26) d'ou se degage un souci « de 
transformer; mais transformer c'est agir» (Camus, 1966 : 21). L'homme revolte exige d '« etre 
traite en egal» au maitre, dans la perspective de la dynamique maitre-esclave. (Camus, 1966 : 27). 
La revolte de l'opprime marque d'emblee une opposition « a l'ordre qui l'opprime, une sorte de 
droit a ne pas etre opprime au-dela de ce qu'il peut admettre.» (Camus, 1966 : 26). Camus 
poursuit: 
Jusque-la, [le revolte] se taisait au moins, abandonne a ce desespoir ou une 
condition, meme si on la juge injuste, est acceptee. Se taire, c'est laisser croire 
qu'on ne juge et ne desire rien, et, dans certains cas, c'est ne desirer rien en effet. 
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Le desespoir, comme l'absurde, juge et desire tout, en general, et rien, en 
particulier. Le silence le traduit bien. Mais a partir du moment ou il parle, meme 
en disant non, il desire et juge. Le revolte, au sens etymologique, fait volte-face. II 
marchait sous le fouet du maitre. Le voila qui fait face. II oppose tout ce qui est 
preferable a ce qui ne Test pas. Toute valeur n'entraine pas la revolte, mais tout 
mouvement de revolte invoque tacitement une valeur (Camus, 1966 : 26). 
Non sans confusion, de ce mouvement de revolte s'actualise une prise de conscience, moment 
de lucidite irreversible ressenti par l'individu. La coupe est pleine. L'esclave ne tolere plus les 
ordres du maitre et, bien qu'il ait endure bien pire pendant son esclavage, l'opprime « a l'instant 
ou il rejette l'ordre humiliant de son superieur, rejette en meme temps l'etat d'esclave lui-meme » 
(Camus, 1966 : 27). Ce mouvement amene l'etre «plus loin qu'il n'etait dans le simple refus » 
(Camus, 1966 : 27). L'egalite est maintenant exigee : « Ce qui etait tout d'abord une resistance 
irreductible de l'homme devient l'homme tout entier qui s'identifie a elle et s'y resume. Cette part 
de lui-meme qu'il voulait faire respecter, il la met alors au-dessus du reste et la proclame 
preferable a tout, meme a la vie. » (Camus, 1966 : 27) Le revolte prend conscience d'un « bien 
supreme », d'une valeur qu'il elevera au-dela de tout, considerant cette valeur « commune avec 
tous les homines » (Camus, 1966 : 28). Simultanement naissent alors la conscience et la revolte; 
tout ou rien, l'esclave prefere « mourir debout que de vivre a genoux » (Camus, 1966 : 27). 
L'individu qui se leve et dit non affirme, par sa resistance a l'ordre etabli et a la tentative du 
conformisme, sa position qui se resume a un desir d'affranchissement du controle social, c'est-a-
dire l'etablissement d'un droit inalienable : 
La valeur, selon les bons auteurs, "represente le plus souvent un passage du fait au 
droit, du desire au desirable (en general par l'intermediaire du communement 
desire). Le passage au droit est manifeste, nous l'avons vu, dans la revolte. De 
meme le passage du "il faudrait que cela fut", au "je veux que cela soit". Mais plus 
encore, peut-etre cette notion du depassement de l'individu dans un bien 
desormais commun (Camus, 1966 : 27). 
Le menant bien plus loin que dans le simple refus, l'homme revolte « prend de la distance par 
rapport a son passe » (Camus, 1965 : 1683). Neanmoins, il s'avere important de mentionner que 
« la revolte [...] bien qu'elle naisse dans ce que l'homme a de plus strictement individuel, met en 
cause la notion meme d'individu » (Camus, 1966 : 28). S'il « accepte de mourir, et meurt, dans le 
mouvement de revolte, [qu']il montre par la qu'il se sacrifie au benefice d'un bien dont il estirne 
qu'il deborde sa propre destinee» (Camus, 1966 : 28), il partage alors un bien commun aux 
humains de sa collectivite qui« le fournit d'une raison d'agir » (Camus, 1966 : 28) : 
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[...] le revolte ne preserve rien puisqu'il met tout en jeu. II exige sans doute pour 
lui-meme le respect, mais dans la mesure ou il s'identifie avec une communaute 
naturelle. Remarquons ensuite que la revolte ne nait pas seulement, et forcement, 
chez l'opprime, mais qu'elle peut naitre aussi au spectacle de l'oppression dont un 
autre est victime (Camus, 1966 : 29). 
A l'interieur de cette revolte se manifeste une identification, « l'homme se depasse en autrui et, de 
ce seul point de vue, la solidarite humaine devient metaphysique », c'est-a-dire plus importante 
que tout (Camus, 1966 : 29). Le revolte n'est pas mu par le ressentiment. Au contraire, « dans son 
premier mouvement, il refuse qu'on touche a ce qu'il est. II lutte pour l'integrite d'une partie de 
son etre. II ne cherche pas d'abord a conquerir, mais a imposer» (Camus, 1966 : 30). La revolte 
«accepte meme la douleur pour elle-meme, pourvu que son integrite soit respectee» 
(Camus, 1966 : 31) et se presente « profondement positive puisqu'elle revele ce qui, en l'homme, 
est toujours a defendre » (Camus, 1966 : 32). 
Les raisons pour lesquelles on se revolte changent selon les epoques. Malgre tout, il appert que la 
revolte est « le fait de l'homme informe, qui possede la connaissance de ses droits» 
(Camus, 1966 : 33). Elle ne s'actualise qu'a l'interieur d'une societe ou «une egalite theorique 
recouvre de grandes inegalites de fait» (Camus, 1966 : 33) et d'ailleurs, le mouvement de revolte 
« semble ne prendre de sens precis qu'a l'interieur de la pensee occidentale » (Camus, 1966 : 33). 
L'homme revolte ceuvre done dans une societe ou l'egalite s'avere humainement realisable et ou 
une desacralisation s'actualise: « L'homme revolte est l'homme situe avant et apres le sacre, et 
applique a revendiquer un ordre humain ou toutes les reponses soient humaines, c'est-a-dire 
raisonnablement formulees.» (Camus, 1966 : 34) En d'autres mots, le revolte ne peut agir que 
dans une societe laique et relativement democratique. Camus ajoute que l'histoire « nous force a 
dire que la revolte est l'une des dimensions essentielles de l'homme » (Camus, 1966 : 34), que «la 
solidarite des hommes se fonde sur le mouvement de revolte et celui-ci, a son tour, ne trouve de 
justification que dans cette complicite » (Camus, 1966 : 35). 
Cependant, si l'on s'autorisait a detruire cette solidarite, la societe se retrouverait devant ce que 
Camus appelle le « drame de la pensee revoltee », c'est-a-dire le « consentement meurtrier » du 
revolte (Camus, 1966 : 35) : « Pour etre, l'homme doit se revolter, mais sa revolte doit respecter 
la limite qu'elle decouvre en elle-meme et ou les hommes, en se rejoignant, commencent d'etre. 
La pensee revoltee ne peut done se passer de memoire: elle est une tension perpetuelle.» 
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(Camus, 1966 : 35) Un rapport au temps et a autrui est essentiel pour que le mouvement de 
revolte ne bascule pas dans la folie meurtriere de la revolution. 
L'ecrivain poursuit sa reflexion en precisant que le revolte respecte la solidarite formee entre les 
hommes tant que leur egoisme concordera: « L'insurrection est en elle-meme une ascese qui 
refuse tous les conforts. L'insurge ne s'accordera aux autres hommes que dans la mesure et pour 
le temps ou leur egoisme co'fncidera avec le sien. Sa vraie vie est dans la solitude ou il assouvira 
sans frein l'appetit d'etre qui est son seul etre.» (Camus, 1966 : 85) En d'autres mots, l'insurge 
n'accepte la solidarite que dans la mesure ou les individus de sa communaute partagent ses idees, 
n'ayant pas peur de faire cavalier seul si le cas contraire se presente. 
En resume, le mouvement de revolte chez l'etre resulte de cette prise de conscience; la 
souffrance d'abord individuelle devient commune aux humains qui l'entourent et le revolte 
considere que la vie serait impossible s'il vivait sous l'oppression d'un pouvoir tout en etant 
conscient: 
Dans l'experience absurde, la souffrance est individuelle. A partir du mouvement 
de revolte, elle a conscience d'etre collective, elle est l'aventure de tous. Le 
premier progres d'un esprit saisi d'etrangete est done de reconnaitre qu'il partage 
cette etrangete avec tous les hommes et que la realite humaine, dans sa totalite, 
souffre de cette distance par rapport a soi et au monde. Le mal qui eprouvait un 
seul homme devient peste collective (Camus, 1966 : 35). 
La premiere evidence pour l'homme revolte qui sort de son individuality se resume au « cogito » : 
« J e me revolte, done nous sommes ! » (Camus, 1966: 36). Le mouvement de revolte chez 
l'homme nait de la souffrance individuelle par le phenomene de la prise de conscience. Ce 
dernier constate alors que cette souffrance le deroute, mais qu'elle existe egalement chez les etres 
qui l'entourent. De cette prise de conscience emane une valeur, un « bien supreme », qu'il elevera 
au-dessus de tout, meme de sa vie. Etant pret a la sacrifier pour sa cause, le revolte prend le 
risque de briser le silence, de prendre la parole, ce qui lui permet de s'identifier, lui et son groupe 
d'appartenance. Le seul fait de sa solidarite le mene vers une responsabilite qui le depasse et qu'il 
embrasse. 
Neanmoins, Camus va plus loin dans sa reflexion. Ne s'attardant pas au simple fait de conscience 
du revolte, il a examine l'histoire tant litteraire que politique du monde entier et a ainsi pu 
extrapoler sa theorie. II remarque que ce premier mouvement de revolte mene a un deuxieme, la 
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creation, c'est-a-dire le passage de la pensee a Taction. L'auteur frangais precise que «la poesie 
revoltee [...] a constamment oscille entre ces deux extremites : la litterature et la volonte de 
puissance, l'irrationnel et le rationnel, le reve desespere et Taction implacable» 
(Camus, 1966 : 104). Pour l'auteur, le meilleur exemple se veut celui du surrealisme qui, par la 
revolte absolue et l'insoumission totale, «se definit comme le proces de tout, toujours a 
recommencer» (Camus, 1966: 120), la destruction totale en perpetuelle reconstruction. 
Intrinsequement reliees, la revolte et Tart surgissent tout droit du nihilisme nietzscheen : 
L'art aussi est ce mouvement qui exalte et nie en meme temps. "Aucun artiste ne 
tolere le reel", dit Nietzsche. II est vrai; mais aucun artiste ne peut se passer du 
reel. La creation est exigence d'unite et refus du monde. Mais elle refuse le monde 
a cause de ce qui lui manque et au nom de ce que, parfois, il est. La revolte se 
laisse observer ici, hors de l'histoire, a l'etat pur, dans la complication primitive. 
L'art devrait done nous donner une derniere perspective sur le contenu de la 
revolte (Camus, 1966 : 303). 
Camus poursuit en affirmant que Tart mene aux origines de la revolte, « dans la mesure ou il 
tente de donner sa forme a une valeur qui fuit dans le devenir perpetuel, mais que l'artiste 
pressent et veut ravir a l'histoire » (Camus, 1966 : 309). L'esthetique du roman permet done 
d'atteindre l'esprit de revolte en depassant la simple representation du quotidien par 
l'echafaudage «de grandes images qui l'enfievrent et se jette a leur poursuite» 
(Camus, 1966 : 10). En detruisant et en reconstruisant perpetuellement le reel, l'artiste non 
seulement affirme son refus, mais marque, par son style, l'expression de la plus haute revolte 
(Camus, 1966 : 320, 324). 
Toutefois, bien qu'elle soit creatrice, la revolte n'est en aucun cas « un element de civilisation » 
(Camus, 1966 : 326), mais bien anterieure a celle-ci, essentielle a la construction de la societe. Le 
point culminant et devastateur a toute revolte etant le consentement au meurtre, il appert que 
«les conquerants modernes peuvent tuer, mais semblent ne pouvoir creer. Les artistes savent 
creer, mais ne peuvent reellement tuer » (Camus, 1966 : 329). 
Enfin, Albert Camus boucle la boucle de Taction du revolte et de sa revolte : 
Des qu'il frappe, le revolte coupe le monde en deux. II se dresse au nom de 
l'identite de Thomme avec l'homme et il sacrifie l'identite en consacrant, dans le 
sang, la difference. Son seul etre, au coeur de la misere et de l'oppression, etait 
dans cette identite. Ce meme etre, qui visait a affirmer, le fait done cesser d'etre. 
[...] La revolte n'est nullement une revendication de liberte totale. Au contraire, la 
revolte fait le proces de la liberte totale. Elle conteste justement le pouvoir illimite 
qui autorise un superieur a violer la frontiere interdite. Loin de revendiquer une 
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independance generate, le revolte veut qu'il soit reconnu que la liberte a ses limites 
partout ou se trouve un etre humain, la limite etant precisement le pouvoir de 
revolte de cet etre. [...] Sur cette limite, le «nous sommes» definit 
paradoxalement un nouvel individualisme. « Nous sommes », devant l'histoire et 
l'histoire doit compter avec ce « nous sommes », qui doit, a son tour, se maintenir 
dans l'histoire (Camus, 1966 : 338, 341, 355). 
Mais en fin de compte, quelle est la difference entre la revolte et la revolution? A cette question, 
Camus precise : 
La revolution du XXe siecle, au contraire, [la revolte] pretend s'appuyer sur 
l'economie, mais elle est d'abord une politique et une ideologic. Elle ne peut pas, 
par fonction, eviter la terreur et la violence faite au reel. Malgre ses pretentions, 
elle part de l'absolu pour modeler la realite. La revolte, inversement, s'appuie sur 
le reel pour s'acheminer dans un combat perpetuel vers la verite. La premiere 
tente de s'accomplir de haut en bas, la seconde de bas en haut. Loin d'etre un 
romantisme, la revolte, au contraire, prend le parti du vrai realisme. Si elle veut 
une revolution, elle la veut en faveur de la vie, non contre elle. [...] Pour finir, 
lorsqu'elle fait avancer l'histoire et soulage la douleur des hommes, elle le fait sans 
terreur, sinon sans violence, et dans les conditions politiques les plus differentes. 
(Camus, 1966 : 357) 
Dans son article « Remarque sur la revolte », publie dans existence en 1945, soit 6 ans avant la 
parution de l'essai, Camus conclut: 
L'examen philosophique des revolutions11 devrait done nous amener a preciser le 
contenu d'une valeur revelee par le mouvement de revolte. Cette valeur nous 
permet deja d'affirmer que toute revolution depasse le politique pour affirmer la 
revolte de l'homme contre l'ceuvre des hommes et que la revolte est avant tout 
affirmation de la parole et de la complicite, entetement dans la condition limitee 
de la creature (Camus, 1965 : 1693). 
On peut remarquer dans le mouvement de revolte et l'expression de celle-ci par la creation d'une 
similitude entre les caracteristiques de l'engagement de I'intellectuel ainsi que celles du 
mouvement de revolte. Toutes deux sont instiguees par le phenomene de la prise de conscience, 
la valeur lui etant intrinseque, et suivies par les notions de sacrifice et de rapport au temps et 
menent a Taction creatrice. Le mouvement de revolte contient deux autres particularites, soit le 
11 La distinction entre le mouvement de revolte et la revolution s'avere primordial chez Camus, puisque ces deux voies 
n'engendrent pas les memes consequences : « La revolution commence au contraire a partir de l'idee. Precisement, elle 
est l'insertion de l'idee dans l'experience historique quand la revolte est seulement le mouvement qui mene a 
l'experience individuelle de l'idee. Alors que l'histoire, meme collective, d'un mouvement de revolte, est toujours celle 
d'un engagement sans issu de faits, d'une protestation obscure qui n'engage ni systemes ni raison, une revolution est 
une tentative pour modeler l'acte sur l'idee, pour fa£onner le monde dans un cadre theorique.» 
(Camus, 1966 : p. 341.) 
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bris du silence et l'identification du revolte, inherentes au phenomene d'autonomisation du 
domine propose plus haut par Lise Noel, ainsi qu'aux notions foncieres au « devenir intellectuel» 
presentees au chapitre precedent. Liee a tout engagement, la notion de responsabilite prend dans 
la theorie de l'homme revolte toute son importance dans le constat de l'intolerable souffrance 
collective et du maintien de la solidarite par le refus du consentement meurtrier. Des 
l'engagement de l'intellectuel, a travers le sentiment d'urgence d'agir, on peut identifier les 
composantes du mouvement de revolte selon Camus. 
Le mouvement comme instigateur du renversement 
A.u milieu de la societe humaine,j'ai vecu dans la 
jungle. J'ai vecu en dehors de la societe, de toutes les 
societes, autant dire en dehors de cette planete. 
Louis Dantin 
Dans le chapitre precedent, nous avons, entre autres choses, identifie les divers modes 
d'intervention d'un intellectuel dans sa societe, ceux-ci se resument tous en un seul medium: 
I'ecriture. Camus affirme que la revolte mene a la creation et que cette meme creation s'avere le 
reflet complet et precis de la revolte. Le philosophe, linguiste et poete franco-israelien Georges-
Elia Sarfati, dans un article intitule «Pragmatique de I'ecriture et pratique de la resistance» 
(2000), a reussi, quant a lui, a allier resistance et litterature. Son article vise avant tout a etablir le 
lien entre l'activite d'ecriture et la forme d'action de la resistance, « que l'histoire de ce siecle nous 
a appris a reverer parce qu'en elle se jouait quelque chose d'essentiel dans l'ordre de l'humain » 
(Sarfati, 2000 : 245). En fait, sa reflexion s'elabore sur les memes composantes que celles de 
l'engagement et du mouvement de revolte presentees plus haut. II soutient que lorsque l'humain 
est pris au piege, que sa liberte est niee et « quand tout effort de degagement pour tenter d'en 
sortir l'eleve a la dignite superieure de l'exception », l'humain reconnait « son unicite inalienable, 
son imprescriptible responsabilite » (Sarfati, 2000 : 245). Voyons comment « deux ordres d'une 
praxis identique [...] entrent en convergence » (Sarfati, 2000 : 245). 
Sarfati avance que l'acte du discours ou d'ecriture peut manifester une decision liberatrice: 
« Ecrire et tenir tete sont une meme chose. Si I'ecriture fonde par elle-meme la dimension 
pragmatique - a la fois strategique et inventive du combat pour l'exigence digne — par la-meme, 
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elle tient lieu de pratique de la resistance.» (Sarfati, 2000: 245) Non seulement liberatrice, 
l'ecriture devient creatrice d'espoir pour les silencieux qui ne peuvent s'exprimer. Le philosophe 
franco-israelien explique : 
[...] le proces de l'ecriture met en jeu, dans l'espace du dicible l'authentique 
gravite du dicible, rejoignant dans l'univers des signes les appels d'une humanite a 
l'agonie, qui n'a cependant pas cesse de camper sur une position de refus. Dans 
cette optique, instanciatrice d'une humanite qu'elle prend sous sa garde (ou dont 
elle prend orgueilleusement la releve), l'ecriture s'avere etre le lieu d'instanciation, 
conteste par sa precarite native, d'une recherche inquiete, traquee, au bord des 
abimes conjuguees du silence et de la violence, feconde cependant d'une 
philosophic premiere, matrice de toutes les possibilites. (Sarfati, 2000 : 246). 
L'ecriture est done utilisee pour elargir l'univers des possibles, briser le silence et affronter la 
violence de front. Georges-Elia Sarfati se defend bien de specifier que la pratique de la resistance 
n'est possible qu'a l'exterieur d'un conflit arme ou d'une situation militaire (Sarfati, 2000 : 255). 
Puis, le philosophe pose une question forte de sens: «pourquoi la persecution qu'exerce 
globalement un regime totalitaire se specifie-t-elle, sauf a excepter ceux qui la servent, en 
direction des gens du livre ? » (Sarfati, 2000 : 247-248). Triple reponse empreintes de sens utile 
dans l'optique de notre recherche : 
— d'abord parce que les partisans du sens produisent une realite dissidente, 
— ensuite parce que via la constitution d'une contre-realite, (dont je dirai plus 
loin ce qui l'articule a une contre-memoire active) leur ecriture exalte une 
esthetique de la vie, par soi-meme, rebelle a toute domination, 
— enfin parce que la critique de la domination, (i.e. des formes langagieres ou 
des formes de vie qui la rendent possible) determine une ecriture de l'histoire 
d'emblee situee comme mise en oeuvre d'un contre-pouvoir (Sarfati, 2000 : 248). 
En d'autres termes, les opprimes d'un regime totalitaire — nous pouvons apercevoir egalement un 
tel comportement a l'interieur d'un regime autoritaire — se tournent vers les gens de lettres parce 
que le peuple sait qu'ils sont deja accroupis dans la tranchee, prets a tirer sur toute domination. 
L'ceuvre, quelle qu'elle soit, n'est-elle pas toujours par definition hors la loi ? 
(Soulillou, 1995 : 121) La resistance n'est-elle pas justement ce « phenomene physique consistant 
dans l'opposition a une action ou a un mouvement», le fait de s'opposer « a une force, de ne pas 
subir les effets (d'une action) ? (Le petit Robert, 2002 : 2267). Ne pourrait-on pas considerer la 
resistance comme une action consecutive au mouvement de revolte, voire complementaire 
puisque toutes deux sont alimentees par un refus de repondre au conformisme au dominant ? 
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Sarfati poursuit en synthetisant que «la lutte (toujours conjoncturelle) pour la liberte non 
seulement determine une forme de violence symbolique (en tant que contre-pouvoir effectif), 
mais s'agissant de l'engagement des ecrivains, la violence delimitee dans l'espace de la page 
arraisonne pour l'epoque ou elle s'inscrit toute l'ampleur d'une quete du sens radicale» 
(Sarfati, 2000 : 248). Pour lui, I'ecriture est un acte de resistance lors d'un combat avec le pouvoir 
etabli, I'ecriture etant l'arme par excellence, tout comme la revolte accentue la creation : « La 
position specifique de la parole releve ici, a travers l'essai, la poesie, le roman, le theatre, du geste 
socratique. La parole se fait justice elle-meme, dans l'affrontement a la doxa d'une Cite, ici 
tombee sous le regime de terreur, la subjuguee au moyen d'une politique du silence.» 
(Sarfati, 2000 : 248) L'ecriture devient alors un moyen pour dejouer les strategies deployees par le 
dominant afin de conserver sa position sociale et son ordre etabli. 
Dans un meme ordre d'idee, Georges-Elia Sarfati poursuit sa reflexion en affirmant que l'acte du 
sujet mis en situation de resistance est confronte a quatre types d'epreuves : l'epreuve de la 
conscience, de l'historicite, des signes et de la socialite. Les deux premieres epreuves sont plutot 
liees a la sphere privee de l'intellectuel12. Les deuxieme et troisieme epreuves marquent le passage 
de la sphere du prive a celle du public. Ce changement de frontiere se caracterise selon moi par la 
prise de conscience et de l'engagement subsequent du sujet. 
La premiere des quatre etapes que rencontre le resistant est celle de la conscience. II s'agit de la 
« mise en jeu d'un principe d'identite qui se construit dans l'adversite » (Sarfati, 2000 : 252). 
L'intellectuel se definit de fagon heretique, c'est-a-dire en opposition aux criteres du dominant. 
Cette prise de conscience de soi-meme est suivie par l'epreuve de l'historicite. Ce passage 
« consiste pour lui, maintenant, a se situer dans un systeme de valeurs donne que sa prise de 
conscience lui a d'abord permis de dechiffrer et, a ce deuxieme stade, de refuser. Le resistant 
edifie alors sa propre axiologie » (Hebert, 2004 : 84), le tout deploye « a travers une esthetique » 
(Sarfati, 2000: 252). 
Comme il a ete mentionne plus haut, le passage de la deuxieme a la troisieme epreuve est marque 
par la sortie du resistant de la sphere du prive vers la sphere du social. L'epreuve des signes, aussi 
appele semiotique, « est par excellence celle de I'ecriture dans son acception la plus materielle : il 
s'agit tout autant d'instituer une rupture (de rompre avec une doxa ou une ideologic combattue) 
12 J'utilise ici le substantif «intellectuel» puisqu'il peut englobe une grande categorie de sujets, soit les ecrivains, les 
journalistes, les philosophes, les professeurs, etc. 
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que d'inventer une nouvelle tonalite, en se frayant un chemin, a travers le maquis des discours 
re^us» (Sarfati, 2000 : 252), ce qu'ont fait, par exemple les Surrealistes pendant la periode 
d'apres-guerre. L'afftrmation du resistant aux yeux du public se produit ici. II cree alors son 
propre discours, en accord avec la construction axiologique effectuee pendant la deuxieme etape. 
La prise de parole « entraine une premiere sortie hors de soi, la fin du silence interieur et la 
manifestation d'un auteur » dans le champ litteraire (Hebert, 2004: 88). Toutefois, il est bien 
important que cette premiere sortie pour l'auteur se fasse de fa^on litteraire et non physique. II 
s'agit ici d'une publication et non d'une apparition publique. Cette demiere constitue justement la 
derniere etape, l'ultime epreuve, celle de la socialite, ou se represente « le terme de la resistance » 
(Hebert, 2004 : 84) qui vient, en quelque sorte, boucler la boucle. Par contre, c'est un faux retour 
aux sources puisque le resistant est de retour, mais de fa£on totalement trans formee: «II se 
presente sous la forme de celui qui assume sa difference, sa dissidence, par son discours et ses 
actions » (Hebert, 2004 : 84), echafaudes sur sa construction axiologique acquise et integree. En 
d'autres mots, c'est ici que s'actualise Taction du resistant pour renverser le mouvement. 
Les quatre etapes de la resistance — philosophique, ethique, semiotique et politique - « forment 
un parcours hermeneutique, balisant le sens meme d'une activite d'ecriture qui, en produisant 
son propre reel, erige, par avance, dans l'experience d'une precarite fonciere, la possibility d'une 
humanite affranchie » (Sarfati, 2000: 252), en d'autres termes, d'une humanite emancipee et 
autonome. Elles rejoignent egalement l'hypothese que la litterature et toutes formes de resistance 
sont, dans bien des cas, liees par la souffrance et desireuses d'emancipation. 
Conclusion 
Reprenons depuis le debut. Le tableau suivant regroupe les trois theories presentees plus haut, 
soit celles de l'engagement de I'intellectuel, du mouvement de revolte et de la resistance par 
l'ecriture. Au commencement, nous nous trouvons en face d'un individu soumis a un pouvoir. 
Que ce soit par une relation presentee par l'analogie du maitre a l'esclave ou du dominant au 
domine, l'individu veut d'emblee se departir de cette subordination. 
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Tableau-svnthese des differentes theories enoncees plus haut 
Engagement 
Mouvement de revolte 
Camus 







Prise de conscience, refus, 
il dit: « non ». 




pour une cause; 
responsabilite 
Bien supreme (valeur) 
Solidarite 






prendre la parole 
Creation 
Epreuve des signes 
(Semiotique) 
Epreuve de la socialite 
(Politique) 
Autodetermination identitaire 
Sur un axe syntagmatique, nous pouvons observer que toutes trois presentent des 
caracteristiques somme toute semblables. Initialisees par le phenomene de la prise de conscience 
qui s'actualise par un refus de l'oppression, elles echafaudent leur premiere etape sur un systeme 
de valeurs pour ensuite entrer en action selon cette axiologie. Complementairement a Camus qui 
propose un rapport a la creation, Sarfati divise cette etape en deux epreuves, soit une entree dans 
la sphere publique par I'ecriture pour ensuite concretiser sa position d'ecrivain dans le politique. 
Toutes trois menent a une seule et meme conclusion : le phenomene de la prise de conscience 
d'un individu en face d'une situation devenue insupportable - bien souvent representee par le 
constat de sa propre domination — concretise son desir d'emancipation et d'autonomisation qu'il 
actualise par une prise de parole publique — souvent par la publication d'un article ou d'une 
ceuvre litteraire ou artistique - lui permet de s'identifier, lui et ses pairs. En d'autres mots, tout ce 
parcours mene a l'autodetermination de l'intellectuel et de son groupe d'appartenance; nous 
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pouvons degager, de ces trois theories, un comportement sensiblement observable chez un 
individu d'une societe donnee, sorte de parcours identifiable dans la vie d'un intellectuel engage. 
Dans son essai Raisons et contradiction: le mythe au secours de la pensee publie en 2003, Gerard 
Bouchard soutient que le Quebec de la Revolution tranquille fut marque par la typologie de la 
pensee radicale : 
Au Quebec, les tentatives de rupture du lien colonial et d'acces a la souverainete 
politique ont plutot emprunte la voie de la pensee et meme de Taction radicale, 
plutot que le modele plus feutre du decrochage etale, ponctue de petits episodes 
fondateurs (pensons au mouvement amorce par la generation de l'apres-
Conquete, a la campagne des Patriotes durant le premier tiers du XIXe siecle et au 
mouvement souverainiste des decennies recentes (Bouchard, 2003 : 74). 
Conjointement a l'enonce presente ci-contre, serait-il possible d'allier engagement, revolte, 
resistance et radicalisme dans un seul et meme comportement ? Mais encore, serait-il possible 
d'observer un tel comportement chez un actant de la Revolution tranquille ? La deuxieme partie 
de ce memoire tentera d'examiner la vie de deux ecrivains quebecois que Ton a qualifies de 
revolutionnaires, soit Claude Gauvreau et Hubert Aquin, en fonction de ces quatre 
caracteristiques d'un comportement inherent a tout mouvement revolutionnaire d'une societe 
donnee. 
DEUXIEME PARTIE 
Etudes de cas : Claude Gauvreau et Hubert Aquin 
INTRODUCTION 
Notre art ne se met pas au service de la revolution et ce 
n'est pas la revolution qui nous dicte les obligations de 
notre art, mais c'est notre art tout entier [...] qui nous 
entraine vers la revolution. 
Jean Cassou, 1935 
[L]'engagement, c'est, pour l'ecrivain, la pleine conscience 
desproblemes actuels de son propre langage. 
Alain Robbe-Grillet 
A partir des annees 1950, l'engagement devient « une categorie du discours critique a l'extension 
beaucoup plus large » que celle definie a la fin du XIXe siecle en Europe (Denis, 2006 : 103). 
Cette notion critique emerge au Quebec, comme nous avons pu le constater dans le deuxieme 
chapitre, au sein de l'AGEUM et du journal Le Quartier latin, de la revue Cite libre et, a la fin des 
annees cinquante, de la revue Liberte. Certaines conditions socio-historiques quebecoises, telles la 
peur, l'oppression et la domination, ont ete posees, dans la premiere partie de ce memoire, 
comme precurseurs a un moment de prise de conscience puis a l'eclosion des phenomenes 
psycho-sociaux tels l'engagement, la revolte et la resistance. L'intellectuel quebecois, et 
particulierement l'ecrivain, s'est presente comme la figure de proue de notre recherche. Nous 
avons egalement etabli les caracteristiques, etapes et epreuves menant respectivement a un 
engagement, a une revolte et a une resistance. 
Cette deuxieme partie constitute de deux etudes de cas permet d'observer la realisation de ces 
notions au sein meme de la vie et de l'oeuvre de Claude Gauvreau et d'Hubert Aquin. Je veux ici 
exposer la construction de leur pensee revolutionnaire a la lumiere des etapes de la premiere 
partie. Les trois notions — engagement, revolte, resistance —, reunies chez un meme individu, 
auraient etabli des conditions favorables non seulement a l'avenement de la Revolution 
tranquille, mais aussi a l'autodetermination du peuple quebecois par l'intermediaire de la 
production litteraire de chacun de ces ecrivains, la litterature etant elle-meme puissance de 
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liberte. En d'autres mots, les initiatives d'engagement prises par ces deux ecrivains doivent etre 
prises en compte en ce qui a trait a la transformation du milieu culturel et la quete du substantif 
Quebecois. 
Presentement, un debat existe dans le milieu universitaire entre une litterature engagee et 
l'engagement de la litterature. Que les ecrivains soient engages, au sens ou l'entendait Jean-Paul 
Sartre, ou contre-engages, selon la theorie de Roland Barthes, «les premiers souhaiteraient 
engager la litterature dans le debat public, la ou les seconds envisagent avant tout les 
consequences de l'engagement de I'ecrivain dans la litterature (ce qui traduirait les expressions 
parfois antagonistes de "litterature engagee" et "d'engagement litteraire")» (Denis, 2006 : 110). 
Toutefois, nous n'entrerons pas dans tel debat, en retrait de notre sujet d'etude. De plus, comme 
le propose Benoit Denis dans un article publie dans les actes du colloque Formes de l'engagement 
litteraire (X]/e — XXI" siecle), « Engagement et contre-engagement: des politiques de la litterature », 
ces deux distinctions tiennent sur un tronc commun : 
Meme si chez ceux qui possedent une conception radicalement politique de 
l'engagement, celle-ci apparait comme deduite d'une nature ou d'une essence de la 
litterature qui s'impose a I'ecrivain. La majeure partie de Qu'est-ce que la litterature? 
est ainsi consacree a definir en quoi consiste "l'engagement dans la litterature". Et 
pour Sartre, l'acte d'ecriture, et plus largement l'experience esthetique, induit une 
exigence specifique : celle qui veut qu'une ceuvre d'art ait la liberte pour origine et 
pour fin et que l'echange litteraire soit la rencontre entre deux libertes, qui se 
reconnaissent mutuellement: celle de l'auteur et celle du lecteur 
(Denis, 2006 : 110). 
Ces deux libertes ne peuvent guere se rencontrer sous un regime politique autoritaire. Une telle 
contrainte aurait-elle pu conduire certains ecrivains vers une revolte, une resistance et un 
engagement exprimes par et dans l'ecriture, justement pour permettre la reconnaissance de ces 
deux libertes ? Dans cette deuxieme partie, je me pencherai sur le role de deux ecrivains 
quebecois qui se sont engages dans la societe quebecoise pour l'eveil des consciences a la liberte 
et qui ont travaille a l'emergence d'une litterature proprement quebecoise. A ce titre, Benoit 
Denis suggere de: 
[...] sortir de la caricature sartrienne de l'engagement politique et lui opposer "les 
ecrivains et les artistes quand ils prennent au serieux leur art, quand ils v engagent 
tout leur etre". Soit encore, il y a une difference a faire entre un "engagement 
superficiel, epidermique, produit d'une reaction a chaud qui ne fait courir aucun 
risque a I'ecrivain engage" et un "engagement dans le style, dans l'ecriture", dans 
laquelle l'ecrivain est dangereusement menace de perte » (Denis, 2006: 105; Je 
souligne.). 
L'investissement de l'etre tout entier au serieux de leur art et le risque que court l'ecrivain dans 
son engagement litteraire sont, de fait, deux autres caracteristiques importantes quant a la 
selection de nos ecrivains. Tel que vu precedemment, l'essai LHomme revolte avance l'idee qu'un 
ecrivain revolte n'accepte pas de vivre a genoux et que, s'il ne consent pas au meurtre, choisit le 
suicide. Les deux seuls ecrivains quebecois qui ont agi de la sorte sont Claude Gauvreau et 
Hubert Aquin; deux hommes aux parcours distincts qui se sont liberes de toute subordination. 
Leur production litteraire n'est rien de moins que l'expression de leur revolte, veritable acte de 
resistance dans un Quebec autoritaire et oppressant. 
Par ailleurs, si l'on examine le champ litteraire quebecois des annees 1950 et 1960, on remarque 
que la position de domine occupee par chacun d'eux devient significative de leur engagement, de 
leur resistance et de leur revolte. Dans son article « Les formes de l'engagement dans le champ 
litteraire », Gisele Sapiro precise que « [...] les intellectuels occupent une position dominee au 
sein des classes dominantes, du fait qu'ils disposent d'un capital culturel important mais de 
moindres ressources economiques et politiques que les fractions dominantes» 
(Sapiro, 2006 : 119). Double domination, done, culturelle et politique, vecue par nos deux 
ecrivains. Plus l'ecrivain est domine dans le champ, plus il est susceptible de prendre une position 
« heretique, rompant avec les conventions et les codes etablis », de tenir un discours denongant 
« dans l'academisme une forme de conformisme et de se politiser» (Sapiro, 2006 : 120-121). Les 
avant-gardes, domines du champ, «valorisent la vocation subversive de la litterature » et « [l]a 
volonte de rupture les conduit a dresser un etat des lieux de la litterature de leur temps et a 
enoncer des principes qu'ils theorisent dans leurs textes » (Sapiro, 2006 : 125). De par leur 
position, la transgression «des normes ethiques et esthetiques (les premieres fonctionnant 
comme autant de censures artistiques) les porte vers le radicalisme politique» 
(Sapiro, 2006 : 126). 
En d'autres termes, le positionnement meme du domine au sein du champ litteraire est 
significatif en ceci qu'il le pousse a rompre avec les codes, a proner un anti-conformisme et a se 
politiser. En tant qu'avant-garde, l'ecrivain accentue la part subversive de la litterature, fait etat 
des lieux litteraires de son epoque, theorise alors les nouveaux principes litteraires et transgresse 
ainsi le droit acquis du dominant, celui de definir les codes. 
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II sera interessant d'observer comment ce trajet se deploie dans la vie de Claude Gauvreau et 
d'Hubert Aquin. En premier lieu, j'examinerai le parcours litteraire et biographique de chacun 
des deux ecrivains afin de cerner les preceptes de la construction de leur pensee engagee, 
resistante et revoltee pour enfin, au terme de cette reflexion, effectuer une etude comparative du 
parcours de ces deux ecrivains avec ceux-ci. 
CHAPITRE 4 
Claude Gauvreau (1925-1971) 
L'orignal epormyable charge pour la revolution surrationnelle 
Les artistes vraiment revolutionnaires, ceux qui 
bouleversent la connaissance et exteriorisent une creation 
transcendante, ne doivent pas avoir peur d'affirmer sans 
ambiguite leur pensee et de s'emparer de la place 
preponderate qui leur est due. La mise en valeur 
homogene de I'avant-garde la plus radicale constitue une 
exposition exemplaire, et elle seule. 
Claude Gauvreau, 1969 
IIfautposer des actes d'une si complete audace, que meme 
ceux qui les reprimeront devront admettre qu'un pouce de 
delivrance a ete conquis pour tous. 
Microft Mixeudem 
La Charge de l'orignal epormyable 
Introduction 
L'emergence de la pensee surrealiste dans le milieu culturel quebecois marque un effritement 
dans Tautoritarisme duplessiste. Elle devient, comme le mentionne Axel Maugey, « une arme 
miraculeuse insurgee contre le pouvoir pretendument excessif de la raison » (Maugey, 1989 : 89). 
II poursuit: « Refus global marque une etape dans devolution du milieu des createurs, en montrant 
que le surrealisme, en tant que phenomene de revolte fondamentale, apporte une aide marginale 
a l'epanouissement de la poesie et de l'homme quebecois.» (Maugey, 1989 : 89) Claude 
Gauvreau, seul ecrivain signataire du manifeste, a repris le flambeau automariste a la suite de 
l'exil de Borduas pour la France. Son engagement pour la liberte de creation et le respect de ses 
convictions profondes furent alimentes par une lucidite et une revolte exprimees par une 
resistance constante au milieu culturel dominant. 
Plusieurs etudes ont ete faites sur le poete et dramaturge Claude Gauvreau. Du temoignage de 
Janou Saint-Denis dans Claude Gauvreau, le cygne (1978) aux differents memoires et theses en 
passant par l'analyse textuelle et esthetique de l'oeuvre gauvrienne, moult aspects ont ete 
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evoques : le langage exploreen, le genie, la folie, la grande part autobiographique de ses oeuvres, 
la construction de sa figure d'auteur, etc. Neanmoins, il reste une avenue encore inexploree qui 
me semble incontoumable dans la comprehension de la pensee du poete exploreen: Claude 
Gauvreau, l'homme engage et revolte. Sa revolte contre l'oppression, la domination et 
l'autoritarisme est flagrante, non seulement dans sa vie, mais plus encore dans ses oeuvres. 
Seulement un article et un essai se rapprochent un tant soit peu de notre angle d'analyse. L'article 
de Marcel Belanger, « La lettre contre l'esprit ou quelques points de reperes sur la poesie de 
Claude Gauvreau », paru dans la revue Etudes litteraires en 1972, s'avere le seul a aborder, en 
filigrane, le theme de la revolte dans les oeuvres gauvriennes issues d'une grande lucidite face a 
l'obscurantisme duplessiste. 
L'ouvrage Claude Gauvreau, poete et mythocrate de Jacques Marchand situe l'ecrivain «dans le 
contexte quebecois et international, analyse les rapports entre les differents mouvements et 
ecoles de peinture et d'ecriture de l'epoque [...] pour mieux etudier non seulement l'oeuvre mais 
encore sa situation dans le contexte quebecois » (Marchand, 1979 : 4e de couverture). 
Par mes recherches, j'ai tente de reconstituer le chemin de l'engagement, de la revolte et de la 
resistance de l'ecrivain exploreen qui se sont exprimes dans sa vie et refletes au sein de sa 
creation litteraire. Presente sous la forme biographique, le present chapitre vise a montrer 
l'importance ou, a tout le moins, l'ampleur de la contribution de Claude Gauvreau a l'eveil du 
milieu culturel quebecois, a l'effritement de l'obscurantisme duplessiste, voire a 
l'autodetermination des Quebecois, par son engagement precoce et radical. 
De Tenfance a Pautomatisme : 1925-1947 
Le 19 aout 1925, Mme Julienne Saint-Mars Gauvreau donne naissance a un fils qu'elle 
prenomme Claude. Des la naissance du bebe, le pere quitte la maison familiale et madame 
Gauvreau assume seule l'education de ses deux enfants, Pierre et Claude. Ils resident alors au 75 
de la rue Sherbrooke a Montreal, comme le precise Jacques Ferron : « La mere de Claude etait 
veuve ou abandonnee, je ne sais trop. Elle occupait au dernier etage d'une maison qui n'etait pas 
collee au trottoir de la rue Sherbrooke, a l'ouest de Saint-Laurent, un logis fort convenable, ou 
elle vivait avec sa soeur et ses deux fils. » (Ferron, 1973 :212) 
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Claude Gauvreau fait son entree a l'ecole primaire au Jardin de l'Enfance, rue Saint-Denis. Ces 
annees de sa vie sont pour lui tres heureuses. II passe ses etes a Sabrevois dans la region du 
Missisquoi, ou il s'initie, avec son frere, au theatre en compagnie de la poetesse et amie de la 
famille Therese Bouthillier. Ce contact avec la vie litteraire influence grandement le cadet: « A 
neuf ans, stimule par l'influence de Therese Bouthillier, j'ecrivis ma premiere piece de theatre 
[...]» (Gauvreau, 1977 : 11) D'ailleurs, il est important de souligner l'apport de Mme Gauvreau a 
la vie litteraire et feministe montrealaise. Selon Patricia Smart, auteure de l'ouvrage Les femmes de 
Refus global, Mme Julienne Gauvreau etait vine « animatrice de salon litteraire » : 
[...] Mme Julienne Gauvreau, femme de la petite-bourgeoisie qui avait eleve seule 
ses deux fils des la naissance de Claude, etait une ardente partisane du vote des 
femmes qui avait meme fonde sa propre armee de femmes — le Corps de reserve 
feminin. Animatrice d'un salon litteraire, elle etait aussi une fiere heritiere de la 
tradition rouge leguee par son pere, Henri Saint-Mars, dont la bibliotheque, selon le 
temoignage de Pierre Gauvreau, "contenait tous les livres a l'lndex" 
(Smart, 1998 : 102). 
Vraisemblablement, I'ecrivain Claude Gauvreau a grandi dans une atmosphere feministe, 
litteraire et liberale, loin de tout autoritarisme clerical et duplessiste. 
Grace a une bourse d'etude, le cadet de la famille Gauvreau entre au College Sainte-Marie, 
etablissement d'enseignement dirige par la communaute des Jesuites, pour y faire son cours 
classique. Toutefois, son passage dans cet etablissement est caracterise par une suite d'allers-
retours surprenants. En effet, la situation financiere de la famille Gauvreau devenant de plus en 
plus precaire, Claude dut etre retire de l'etablissement d'enseignement pendant un an. Laisse a 
lui-meme, Claude Gauvreau, alors age de 13 ans, acquiert ce qu'il qualifie d'un « murissement 
premature ». Dans une lettre a Jean-Claude Dussault, datee du 8 fevrier 1950, Claude Gauvreau 
precise : « Je restai seul, tout seul, a la maison. [...] Sans meme prendre la peine de me laver et de 
quitter mon pyjama, il m'arrivait de passer des semaines sans meme sortir du logis, et je n'etais 
nullement malade. [...] Je ne lisais toujours pas, mais j'inventais, je songeais, je pensais.» 
(Gauvreau et Dussault, 1993 : 124) L'univers creatif de I'ecrivain prend forme. A son retour au 
College, l'annee suivante, il est renvoye avant la fin de l'annee « pour avoir compose des dessins 
et des histoires grivoises destines a l'amusement de [s]es camarades » (Gauvreau, 1977: 11). Apres 
ce renvoi, la foi de Gauvreau est fortement ebranlee; il nait des lors en lui une haine du 
clericalisme qui sera presente tout au long dans sa vie. Pendant cette autre annee de solitude, 
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Claude Gauvreau prend des cours prives sous la direction de Hermas Bastien. C'est egalement 
pendant ces annees qu'il s'interesse a la litterature. II avoue s'etre mis a lire « par complexe 
d'inferiorite en face de [s]on frere qui etait cultive [...]. Et aussi, (parce qu'il] cherchai[t] a trouver 
des nourritures a [s]on systeme » (Gauvreau et Dussault,, 1993 : 128). 
A l'age de quinze ans, il decide « de devenir ecrivain pour la vie » (Gauvreau, 1977 : 11). II ecrit 
alors quelques pieces et poemes inedits. En 1941, Pierre Gauvreau s'inscrit a l'Ecole des beaux-
arts de Montreal. Cette meme annee, le directeur du College Sainte-Marie accepte la reinscription 
du cadet de la famille dans l'etablissement d'enseignement. Des son retour, il remporte le 
concours oratoire intercollegial mixte, victoire qui lui permit d'ecrire « Les Reflets de la nuit», 
courte piece dramatique qui constitue le premier objet dans Les Entrailks (1944-1946). L'ecrivain 
souligne son etat d'esprit lors de son retour en classe : «J'arrivais transforme. J'etais maintenant 
ecrivain. Je lisais en tres grande quantite. Je me cultivais, j'etais ouvert a tout. Et j'etais conscient 
de la necessite du sens critique (cette conscience allait occasionner bien des tracas a mes 
educateurs)» (Gauvreau et Dussault,, 1993: 131). En effet, l'enseignement catholique et 
autoritaire des Jesuites n'est pas pour plaire a l'ecrivain qu'il est devenu. En 1946, le directeur du 
College renvoie definitivement Claude Gauvreau de l'ecole puisque ce dernier avait ecrit une 
dissertation montrant «l'absurdite de l'existence de l'enfer» (Gauvreau, 1977 : 12). Ayant fait la 
moitie de ses etudes seul, il choisit « pour remplacer le B. A. traditionnel, d'aller prendre un 
Baccalaureat en Philosophic a l'Universite de Montreal» (Bourassa, 1969 : 337). Des son entree a 
l'Universite, en 1946, Claude Gauvreau collabore au Quartier latin. II sera diplome en 1947. Tres 
tot, il se situe en opposition a tout systeme. 
L'epopee automatiste, un engagement precoce : 1942-1954 
La fin de l'adolescence de Claude Gauvreau est marquee par une multitude de rencontres qui 
jalonneront sa vie entiere. Toujours collegien en 1942, Claude Gauvreau croise pour la premiere 
fois Paul-Emile Borduas, court echange inoubliable dans le coeur du poete. Borduas exposait des 
gouaches a L'Hermitage dans une exposition intitulee « Peinture surrealiste ». Gauvreau s'y rend 
avec sa mere et est presente au peintre. L'ecrivain dira de cette rencontre : « Ce premier contact 
fut bref, mais Borduas me causa une impression indelebile.» (Gauvreau, 1996 : 38) Des lors, 
Gauvreau place Borduas sur un piedestal et fait de ce dernier son « maitre ». 
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La bataille surrealiste que menait Pierre Gauvreau et ses amis de l'Ecole des beaux-arts resonne 
jusque sur le balcon de la famille Gauvreau — ledit balcon donnait litteralement sur l'edifice de 
l'Ecole. C'est alors que Claude, a peine age de 16 ans, est accueilli au sein du mouvement: 
Chaque jour me parvenaient des echos de la bataille que Pierre et ses copains y 
livraient contre le traditionalisme sans vie reelle mais encore doue d'une redoutable 
force d'inertie. Les camarades de Pierre venaient frequemment chez nous : Fernand 
Leduc que Pierre avaient converti a l'art moderne, Andre Vilandre alors fort imbu 
de dadaisme, Fran^oise Sullivan qui etait l'amie de Pierre... II y avait aussi Louise 
Renaud, Magdelaine Desroches... (Gauvreau, 1996 : 40) 
C'est a la suite du depart de son frere pour l'Angleterre avec l'Armee canadienne, en 1943, que 
Claude frequente l'atelier de Femand Leduc. Entre 1943 et 1946, Pierre envoie frequemment des 
revues litteraires europeennes, notamment Confluences « qui contient un poeme de Tristan Tzara » 
a son frere cadet (P. Gauvreau, 1998 : 234). II lui suggere meme d'envoyer des textes a la revue 
Ttvpiques, dirigee par Aime Cesaire. Pierre Gauvreau lui ecrit en juin 1946 : 
Si tes poemes sont bien, et 9a tu en es persuade done je le crois aussi, il est temps 
que tu commences a les donner au monde. [...] Quant a toi ne me raconte pas le 
bobard que tes oeuvres sont dix ans en avant de leur temps et que par consequent 
il est inutile de les sortir avant. Le temps n'avancera jamais de dix ans si tu ne sors 
pas maintenant tes gazouillements de poete authentique. Le temps culturel 
n'avance pas d'une seconde toutes les secondes comme le temps officiel de Radio-
Canada. II avance chaque fois qu'une ceuvre est produite et connue, et c'est tout 
(P. Gauvreau, 1998 : 234). 
Claude Gauvreau n'enverra jamais de poemes a Cesaire. Toujours sans publier, il continue a 
ecrire. Entre 1944 et 1946, Claude Gauvreau ecrit les vingt-six objets dramatiques qui constituent 
le recueil Les Entrailles: « Trois objets des Entrailles paraitront en 1948 dans Refus global', quatre 
autres en 1956 dans Surfilmetamorphoses aux Editions Erta (Bourassa, 1969 : 338). Au Salon du 
printemps de 1946, il decouvre la peinture de Riopelle avec qui il a reellement «l'impression 
d'etre enfin en contact avec [s]a generation » (Gauvreau, 1996 : 45). Deja empreint d'un esprit 
contestataire et d'engagement, Claude Gauvreau devient alors « un militant inconditionnel dans 
la grande bataille automatiste en peinture» des 1946, et ce, jusqu'a la fin de ses jours 
(Gauvreau, 1977 : 12). 
Les Automatistes organiseront plusieurs expositions en marge du mouvement des beaux-arts 
montrealais. Cependant, la deuxieme exposition homogene du groupe automatiste marque le 
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debut d'un combat au sein du monde artistique quebecois. Elle s'est produite en 1947, au 75, rue 
Sherbrooke, soit dans le salon de l'appartement de la famille Gauvreau. A la suite de cette 
exposition nait le substantif automatiste, de la meme maniere que naissait le substantif intellectuel a 
la fin du XIXe siecle. Tancedre Marcil Jr, collaborateur au Quartier Latin de l'Universite de 
Montreal, avait intitule son article « Les Automatistes ». Gauvreau raconte : 
A tort ou a raison, « automatisme » nous semblait un vocable equivoque pouvant 
laisser entendre que le geste createur implique etait machinal sans tenir compte de 
ce que cette peinture exprimait de densite interieure. Cependant, Barvey d'Aurevilly 
a dit justement: « Les plus beaux noms portes par les hommes furent les noms 
donnees par leurs ennemis.» Le vocable employe par Marcil eut beaucoup de 
succes et nous nous surprimes bientot nous-memes a le brandir comme un 
drapeau. (Gauvreau, 1996 : 50) 
Dote d'une independance ideologique, Gauvreau se situe a l'oppose de l'academisme. Son 
integration au sein du mouvement automatiste confirme son elan createur et son engagement 
pour la liberation de l'esprit. En 1947, il monte la piece Bien-etre qui sera incorporee par la suite au 
celebre manifeste du Borduas. Epoux d'un jour de la celebre comedienne Muriel Guilbault, il 
brule les planches le 20 mai 1947 ou « plusieurs " representants de l'elite culturelle" tel Gratien 
Gelinas [sont] presents» (Smart, 1998 : 78-79). Toutefois, le sentiment surrealiste n'est pas 
partage par la foule : « [...] les decors de papier bruns se mirent a decoller a cause de la chaleur 
dans la salle et des les premieres repliques, la salle fut remplie d'un fou rire qui dura toute la 
piece.» (Smart, 1998 : 78-79). Cette mise en scene permit a Claude Gauvreau de rencontrer 
Muriel Guilbault «qui devint sur-le-champ la muse incomparable de [s]a vie» 
(Gauvreau, 1977 : 12). Contrairement a ce que plusieurs croient, une idylle n'est pas nee entre 
Muriel et Claude. Toute sa vie, elle refusa de devenir son amoureuse et bien qu'ils n'aient partage 
le meme lit qu'une seule fois, il sera toujours considere comme etant l'ami, le confident et 
«l'amant en titre » de Muriel. 
A la maniere de Breton et des surrealistes, l'idee d'un manifeste germe au sein du mouvement 
automatiste (Gauvreau, 1996 : 54). L'acte collectif se cree pendant l'annee 1948. Les signataires 
du futur manifeste debordent d'enthousiasme et Borduas tient a avertir tout le monde que « ce 
risque ne [doit] etre congu que dans un maximum de lucidite » (Gauvreau, 1996 : 55). Une legere 
maladie le force a s'aliter a Saint-Hilaire. Gauvreau raconte : 
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[...] il profita de ce loisir pour mettre sur papier un texte dans lequel il se proposa 
sans doute d'atteindre le maximum de la prise de conscience contemporaine. 
Bientot, il nous arriva avec ce texte et nous dit: « J e vous ai fait cadeau d'un beau 
titre: Refus global.» Nous primes connaissance du texte, et l'emballement fut 
general! (Gauvreau, 1996 : 55) 
Au celebre ecrit du peintre seront ajoutes « deux autres textes de Borduas, une proclamation de 
Fernand Leduc, un article de Bruno Cormier, le texte d'une conference de Fran^oisc Sullivan et 
trois [des] pieces poetiques [de Gauvreau] dont Bien-etre » (Gauvreau, 1996 : 55). Le manifeste est 
signe par seize artistes, pratiquant differentes disciplines, tous en accord avec la prise de 
conscience, l'engagement et surtout le risque qu'implique cette signature. Claude Gauvreau est le 
seul ecrivain «signataire consequent du formidable manifeste de Borduas» 
(Gauvreau, 1977 : 12). Age de 22 ans et deja conscient de l'oppression qui plane sur le Quebec, 
il la refuse litteralement. 
Dans une lettre adressee a Paul-Emile Borduas, datee du 9 novembre 1948, Gauvreau decrit la 
pression que vit le libraire Henri Tranquille a la suite de la publication : 
A Montreal, Henri Tranquille a de plus en plus la trouille. Dans une conversation, 
il a dit que, si le manifeste etait reedite, il faudrait le distribuer chez un plus grand 
nombre de libraires. Tranquille est pris entre la crainte de passer pour un suceux 
aupres des «esprits forts». II tient a sa reputation de libre-
penseur. (Gauvreau, 2002 : 87) 
La tension sociale est forte pour toutes les instances du livre en relation avec la publication de ce 
manifeste. Les represailles duplessistes et clericales sont severes. Claude Gauvreau se souvient: 
Du jour au lendemain, par la propagation du manifeste d'abord lente mais bientot 
incroyablement scandaleuse en cette ere opaque du fascisme clerical duplessiste, 
nous, les signataires, avions cesse d'etre de « sympathiques artistes un peu fous qui 
promettent» pour devenir les terribles automatistes. La plume est impuissante a 
fournir une description un tant soit peu convenable de la reprobation generalisee 
qui nous accueillit et fut deversee sur nous des lors (Gauvreau, 1996 : 59). 
En effet, Paul-Emile Borduas est remercie de son poste de professeur a l'Ecole du Meuble, les 
surrealistes sont boycottes des differentes expositions artistiques, meme la presse publie des 
caricatures desobligeantes envers le mouvement automatiste. Des lors, c'est la consternation 
generale au sein du groupe. Claude Gauvreau signe une lettre de protestation qu'il adresse au 
Devoir le 28 septembre 1948, afin d'exprimer son disaccord avec le licenciement de Borduas et 
surtout, pour denoncer «l'ingerence du gouvernement de Maurice Duplessis » dans cette affaire 
(Gauvreau, 2002: 9). Un fort sentiment de revolte anime les Automatistes. Claude Gauvreau 
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decrit la situation socio-historique dominatrice quelques annees plus tard dans «L'Epopee 
automatiste vue par un cyclope » : 
II faut d'abord noter que la publication du manifeste etait en soi et demeure un 
acte social. Certes, Borduas s'y situait a une hauteur vertigineuse. Avec un 
prophetisme sans egal au XXe siecle, il avait compris que toutes les tentatives 
revolutionnaires, meme en adoptant une forme athee, seraient vouees a l'echec si 
elles ne faisaient pas absolument table rase de toutes les habitudes de penser 
issues de revolution logique de la civilisation chretienne; la morale paulinienne 
exploitee par le materialisme, le parti pris d'efficacite rationaliste, etapes du 
racornissement du mythe chretien, ne pourraient etre ainsi que des entraves a la 
liberation des etres (Gauvreau, 1996 : 58). 
Borduas est done dans l'obligation de s'exiler a la fin de l'annee 1948, d'abord a Saint-Hilaire puis 
vers les Etats-Unis en 1954 et la France. A cette epoque, les Automatistes se rencontrent a 
Montreal. Gauvreau, empreint d'une lucidite et d'un engagement sans faille, veut faire valoir le 
point de vue automatiste. A la fin de l'annee 1948, « [il] [...] devient le centre nerveux de ce qui 
reste du groupe automatiste » (Marchand, 1979 : 50). Bruno Cormier precise: « Apres 1948, la 
continuation de Refus global.\ je crois que c'est Claude Gauvreau, jusqu'a un certain point parce 
qu'il ecrivait. II etait tres agressif, il jouait tres bien avec les mots, je crois qu'il cherchait meme les 
occasions de le faire.» (in Marchand; 1979; 50) Contrairement aux autres signataires du 
manifeste, Gauvreau est le seul a s'opposer publiquement au licenciement de Borduas. Cette 
contestation publique actualise la prise de parole de Gauvreau, defenseur de la revolution 
surrationnelle. 
II ne faudrait toutefois pas croire que la pensee automatiste est le seul merite de Paul-Emile 
Borduas. Jacques Marchand explique que « [l]a pensee [de Borduas] etait elle-meme la synthese 
de longues discussions souvent collectives, auxquelles chacun apportait sa contribution» 
(Marchand, 1979 : 50). Selon lui, la participation de l'ecrivain n'est pas a negliger: « Gauvreau a 
certes ecrit beaucoup plus que Borduas sur le mouvement automatiste : il fut d'ailleurs le seul a 
publier de fagon soutenue des articles dans les revues et les journaux pour expliquer au public la 
demarche du groupe. » (Marchand, 1979 : 50) D'une certaine fagon, il etait le vulgarisateur et le 
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defenseur des theories automatistes et surrationnelles. La fructueuse collaboration de Claude 
Gauvreau a plusieurs journaux et revues en temoigne13. 
Le 28 octobre 1948, Marcel Gagnon publie «La femme peintre Agnes Lefort est bien loin de 
croire a l'automatisme », article qui parait dans Le Canada. Moins de deux semaines plus tard, 
Claude Gauvreau retorque vehementement le 8 novembre en faveur des valeurs automatistes 
(Gauvreau, 1996 : 139-145). II declare etre contre revolution artistique judeo-chretienne calquee 
depuis des siecles sur la bonne morale et contre les exploiteurs artistiques, academistes qui 
regentent en maitre sur l'art. II evoque tous les explorateurs bafoues par l'Eglise que l'histoire a 
portes, tel Andre Breton ou Van Gogh, et expose les tresors de la pensee automatiste. 
A la fin janvier de l'annee suivante, plusieurs Automatistes dont Claude Gauvreau signent une 
lettre redigee a l'intention du directeur du journal Le Canada et s'insurgent contre la loi du 
cadenas, les interventions policieres violentes et contre la repression a la liberte 
d'expression: « Le caractere strictement reactionnaire et policier de cette loi constitue pour le 
developpement social, intellectuel et artistique, ici meme, une menace qu'il ne convient plus 
d'ignorer. » (Gauvreau, 1996 : 336-337) Au cours de l'annee 1949, Claude Gauvreau ecrira trois 
autres articles14, un dans Le Canada et deux autres dans Le Petit Journal dans lesquels il se souleve 
contre des attaques faites aux Automatistes. 
Claude Gauvreau ne s'est pas agenouille devant les dirigeants artistiques. Mais, malgre sa 
signature du manifeste de Borduas ainsi que ses prises de position en faveur du mouvement 
automatiste dans differents journaux et revues, le nom de Claude Gauvreau reste tout de meme 
peu connu a la fin des annees 1940. 
Le 14 mars 1950, Claude Gauvreau et les Automatistes organisent une manifestation au Salon du 
Printemps afin de denoncer le refus « des tableaux de gauche, notamment ceux de Mousseau et 
de Marcelle Ferron », de la part du jury, constitue de Stanley Cosgrove, Goodridge Roberts et 
Jacques de Tonnancour. Non sans un enthousiasme par rapport a l'engagement de chacun, 
13 Pour connaitre les publications dans les journaux et les revues de Claude Gauvreau, voir IMBEAU, Gaston. 
Bibliographic des ecrits deja publies de Claude Gauvreau, Gouvernement du Quebec, Ministere des Affaires culturelles, 
Montreal, 1977, BNQ, 23 p. 
14 Gauvreau, Claude. «Lettre ouverte a M. Robert Cliche », Le Canada, Montreal, 22 fevrier 1949, p. 4, col. 3 a 5; 
« Gauvreau se fache », Le Petit Journal,, Montreal, vol. XXIV, no 527 novembre 1949 p. 56, col. 1 a 3; « La Defection de 
Mercure est triste, dit Gauvreau », dans Le Petit Journal, Montreal, vol. XXTV, no 8,18decembre 1949, p. 56, col. 1 a 5 et 
suite page 65. 
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Claude Gauvreau raeonte les evenements dans une lettre a Paul-Emile Borduas: «Les 
journalistes auront beau rivaliser pour le championnat de l'euphemisme et tacher de minimiser le 
caractere de gravite de l'evenement en lui supposant une commode gaminerie — ils ne reussiront 
pas a convaincre la foule considerable qui y assista.» (Gauvreau, 2002 : 97) Chacun des 
manifestants defila en silence, portant, a la maniere d'un homme-sandwich, des slogans comme 
« En greve contre le jury de marde », « A bas Tonnancour le bonze! » ou encore « Assez de 
masturbateurs de luxe!»; la procession se termine par « Bientot l'expo des refuses» 
(Gauvreau, 2002 : 97). En effet, du 18 au 26 mars se tenait «L'Exposition des Rebelles». La 
manifestation, suivie de l'exposition, constitue, a mon avis, un lieu d'intervention de la part des 
intellectuels automatistes puisqu'elle marque une prise de position et de parole publique de la 
part des artistes du groupe. Par cette declaration, les Automatistes revendiquent le « droit au sens 
critique [...], le triage du dilettante d'avec l'artiste, le triage du trafiquant d'avec le poete, le triage 
du sataniste d'avec le revolutionnaire » et denonce « la prostitution des talents et la resignation 
croissante a la mollesse et a l'informe » (Gauvreau, 1996 : 343). Selon Claude Gauvreau, un texte 
d'invitation « dans le style de vituperation le plus extreme; la plupart des invitations ne parvinrent 
pas a leurs destinataires car le gouvernement federal les saisit» (Gauvreau, 1996 : 64). Sous les 
conseils de son avocat, Claude Gauvreau n'entreprend pas la contestation violente qu'il comptait 
faire « contre cet acte de censure intolerable » (Gauvreau; 1996 : 64). Malgre l'heterogeneite de 
l'exposition, Claude Gauvreau souligne son « tres grand dynamisme » et precise que « de toute les 
expositions collectives de gauche, c'est celle qui attira le plus de monde » (Gauvreau, 1996 : 65). 
Dans son texte «L'epopee surrealiste vue par un cyclope» (1969), Claude Gauvreau fait 
remarquer que la prise de conscience faite par les signataires du manifeste Refus global etait tres 
concrete. II ecrit: 
Dans Refus global, on peut lire ceci: " Refus du cantonnement dans la seule 
bourgade plastique, place fortifiee mais trop facile d'evitement!" et: " Nous 
savons ceux qui possedent a l'antipode d'ou nous sommes." Ce ne sont pas deux 
phrases vagues. Elles correspondent a des prises de conscience precises. A partir 
de Refus global, pour nous du moins qui l'avons signe dans le Quebec et qui en 
avons subi le contrecoup sur place, il n'etait plus question de rever a une elevation 
graduelle dans l'echelle de prestige a l'interieur du statu quo\ c'est la revolution 
integrate du statu quo que nous envisagions. Nous devenions de plus en plus 
exacerbes, de plus en plus feroces, de plus en plus intransigeants. II n'etait pas 
question pour nous de n'etre que de divertissants amuseurs de la bourgeoisie afin 
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de contribuer a la prosperite du commerce des tableaux. Nous avions des 
ambitions plus hautes (Gauvreau; 1996 : 66). 
C'est dans cet etat de lucidite et cette volonte de revolution que Claude Gauvreau entame son 
combat envers la societe quebecoise. L'annee 1950 est charniere dans le parcours de l'ecrivain. 
Comme il le dit si bien lui-meme, l'exposition « des Rebelles » correspond non seulement a la 
concretisation de la prise de conscience faite par la signature du manifeste de Borduas, mais 
egalement represente la formation de la pensee de Gauvreau. En d'autres mots, le debut des 
annees 1950 constitue pour lui le fondement de sa pensee sur laquelle il echafaudera le combat 
de sa vie : la revolution surrationnelle. 
Au toumant de l'annee 1954, Borduas quitte Montreal pour New York. Ce depart marque un 
essoufflement du mouvement artistique. Gauvreau organise alors l'exposition «La matiere 
chante » (1969), consideree comme la demiere grande exposition automatiste, qui « represente le 
triomphe social de l'automatisme » ( Gauvreau, 1996 : 73), e t « mene effectivement a son terme 
le mouvement de renouveau engage depuis les debuts des annees quarante par Borduas» 
(Gauvreau, 2002 : 11). Apres l'evenement, et bien que l'exposition ait regu un accueil chaleureux 
par la critique, « le groupe se disloquera definitivement, et les preoccupations sociales des 
signataires de Refus global feront desormais place a des preoccupations davantage esthetiques » 
(Gagnon, 1998: 37). C'est a cette epoque que prennent ratine les differends qui feront eclater 
l'amitie entre Borduas et Gauvreau en 1959, terminant ainsi une longue correspondance d'une 
dizaine d'annees. Le depart de Borduas pour les Etats-Unis laisse Gauvreau perplexe et il lui ecrit 
le 21 septembre 1954 : 
En quittant le Canada, vous auriez automatiquement dissous votre ceuvre morale 
et sociale — si vous n'aviez laisse personne derriere vous (et vous n'avez laisse 
presque personne). Mais je suis reste derriere — et rien n'est perdu. [...] Ce n'est 
pas uniquement par delectation que je reste dans les parages de Montreal — 
temporairement. J'y reste parce que je ne peux pas encore me detourner de mes 
freres d'ici qui gisent dans le noir; j'y reste, parce que je suis le seul, pour le 
moment, qui puisse leur indiquer une voie qui ne soit pas entrecoupee de detours 
superflus et couteux. [...] Je veux changer le milieu le plus vite possible; mais je ne 
veux pas en changer par la desertion. (Gauvreau, 2002 : 148-149) 
C'est non sans peine que Claude Gauvreau s'inquietera de son milieu nourricier ainsi que de ces 
amis. Mais la dissolution du groupe ainsi que les nombreux internements de Claude Gauvreau a 
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Saint-Jean-de-Dieu laisseront I'ecrivain, abandonne, comme seul combattant de la revolution 
surrationnelle. 
Correspondance ou l'enonciation d'une poetique : 1950 
C'est par l'entremise d'un ami de l'Ecole des Beaux-Arts que Jean-Claude Dussault, etudiant de 
l'Ecole normale Jacques-Cartier, entend parler de Claude Gauvreau. Alors age de 19 ans et 
passionne de litterature, Dussault cherche a vivre une vie litteraire et artistique. Le 18 decembre 
1949, le jeune etudiant ecrit a Claude Gauvreau et lui demontre son admiration et sa sympathie 
envers la volonte de Gauvreau a « creer du nouveau » (Gauvreau et Dussault,, 1993 : 19). Dans 
cette meme lettre, son questionnement est une invitation a la correspondance: « Oui! II faut 
revolutionner l'art; mais comment? Vous me feriez un grand plaisir en m'initiant a vos nouvelles 
theories. [...] Je cherche un chemin, aidez-moi.» (Gauvreau et Dussault,, 1993 : 19) Apres une 
tergiversation de quelques lignes et vine mise en confiance, la correspondance s'ouvre sur la 
reponse de Gauvreau : 
La revolution de «l 'art», comme toutes les revolutions d'ailleurs, n'est pas un but 
en soi; la revolution est une consequence, certes ineluctable, mais elle n'est pas 
plus qu'un effet. Le but de l'activite artistique comme de toutes les demarches 
humaines consequentes d'ailleurs, est d'exterioriser, de concretiser le DESIR 
(Gauvreau et Dussault,, 1993 : 20). 
Le ton de la correspondance est lance d'emblee par I'ecrivain. Des les premiers echanges, 
Gauvreau, age de 24 ans, se place en position de « maitre » par rapport a l'etudiant, a la maniere 
dont Borduas a fait pour lui. Jean-Claude Dussault precise: « Gauvreau avait horreur du mot 
maitre, mais il agissait comme tel et moi je me conduisais comme un disciple, recalcitrant par 
moments avec mes petites revokes, mais finalement j'acceptais quasiment tout ce qu'il me disait 
parce que je le recherchais.» (Beaumier, 1994: 79) En effet, lorsque Dussault decrit son 
experience epistolaire, quarante ans plus tard, il parle en termes d'initiation; Gauvreau parlera de 
Dussault en tant qu'ami et non en tant que disciple. L'ecrivain exploreen avait«la meme attitude 
passionnee que [Dussault] pour cette correspondance, pour des raisons differentes mais 
parentes » (Beaumier, 1994 : 79). Elle est constitute de dix-sept lettres, celles de Gauvreau faisant 
une vingtaine de pages chacune, et represente 437 pages une fois imprimee. Echelonne sur 5 
mois, l'echange epistolaire prend fin le 10 mai 1950 en projetant une rencontre entre les deux 
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correspondants pour le 13. Apres quelque temps, Jean-Claude Dussault est integre aux 
Automatistes. 
II faut preciser que si cette correspondance demeure selon certains la piece maitresse de l'oeuvre 
de Claude Gauvreau, il n'en reste pas moins qu'elle est aussi « un precieux document sur une 
epoque charniere de revolution du milieu artistique et intellectuel d'un Quebec qui commengait a 
s'ouvrir aux influences exterieures, en quete d'un nouvel equilibre socio-culturel» (Gauvreau et 
Dussault,, 1993 : 9). Nous avons affaire ici a des pages privees ecrites par deux jeunes ecrivains 
du debut des annees 1950 engages, comme plusieurs autres, « sur la voie de la recherche d'une 
liberation aussi bien morale qu'artistique » (Gauvreau et Dussault,, 1993 : 9). Comme le precise 
Yves Laroque, «l'idee de la correspondance, circuit ferme et lieu d'election par excellence, son 
parfiim de clandestinite, devait plaire a ce revolutionnaire integral» (Laroche, 1994 : 135). Cette 
correspondance traite de l'eveil de l'inconscient, de revolution sensible, artistique, voire sociale et 
de la prise de conscience actualisee a travers le manifeste de Borduas. Elle denonce egalement la 
censure et le dogmatisme sous toutes ces formes, prone la venue d'un nouvel egregore15 et est 
empreinte d'une lucidite et d'un engagement remarquable chez Gauvreau. II va meme jusqu'a 
expliquer a son correspondant « comment fonctionnent les evolutions civilisatrices », evolution 
qui ressemble etrangement a ce que vivait le Quebec des annees 1950. II explique que, lorsque le 
nouveau mythe prend la place de l'ancien, « [l]es ressortissants de l'egregore decadent et les 
premiers prophetes de l'egregore futur se cotoient sans souvent se connaitre; c'est le 
chambardement, ce sont les carnages et les desequilibres » (Gauvreau et Dussault, 1993 : 79). 
Claude Gauvreau poursuit: 
Cependant, derniers vestiges du vieil egregore, des hommes realistes sont au 
pouvoir. Ils ne croient plus eux non plus au vieux mythe (qu'ils tachent encore 
cependant d'exploiter a profit), mais ils ne veulent pas perdre leurs privileges et 
leurs acquis materiel. Le nouveau mythe, justement parce qu'il annonce un espoir 
renouvele et une cassure des chaines, se repand rapidement; il se repand en 
opposition aux institutions etablies. Pris de panique, les exploiteurs se 
ressaisissent, et pour combattre le flot montant de l'egregore naissant, il 
s'apergoivent desesperement qu'ils n'ont qu'une seule arme, bien inefficace : la 
repression brutale, la persecution (Gauvreau et Dussault,, 1993 : 79-80). 
15 Paul-Emile Borduas et Claude Gauvreau ont tous deux adheres a la theorie de l'egregore, suppleer un mythe par la 
creation d'un nouveau mythe, de Pierre Mabille « ces petites societes marginales qui sont porteuses des germes d'un 
monde regenere et qui viendront prendre la place des cultures decadentes et sclerosees, comme le christianisme a 
detrone Empire romain » (Gauvreau et Dussault,, 1993 : 9). 
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Conscient de ces mecanismes, il explique la situation ouvriere et intellectuelle du Quebec : 
Des organisateurs ouvriers pourront reprocher aux intellectuels de ne pas avoir 
connu l'execrable souffrance de l'exploitation financiere — mais je me demande si 
quelque ouvrier a jamais endurer pire que cette agonie morale qui s'etend sur des 
annees! Certes, chacun de nous comprendra la necessite d'instaurer un systeme 
economique propre a rendre impossible l'exploitation financiere (dont nous 
sommes nous-memes les victimes) — mais chaque revolutionnaire sincere de 
l'economie devra comprendre qu'aucun intellectuel, a aucun prix, ne pourra 
tolerer un regime qui impliquera le dirigisme moral! Car le dirigisme moral et 
l'exploitation y [sic] renfermee, nous savons ce que c'est. 
(Gauvreau et Dussault, 1993 : 355) 
L'ecrivain conscient des mecanismes du controle social ne peut faire autrement que de croire que 
« la rebellion et la revolte sont des droits sacres que l'on merite par la richesse de son desir, la 
qualite de sa nature et la rigueur de son comportement», en d'autres mots, par la force de son 
engagement. Pour lui, «toute volonte individuelle est incapable de transformer quoi que ce soit 
de profond — du moins si elle s'exerce a l'encontre du determinisme collectif» 
(Gauvreau et Dussault,, 1993 : 140). II croit egalement que «les periodes devolution sont 
favorisees et rendues possibles par des prises de conscience individuelles - prises de conscience 
rendues generales au moment propice » (Gauvreau et Dussault,, 1993 : 140). 
Selon Dussault, le genre litteraire de la correspondance, grace a « la distanciation creee par cette 
correspondance avec un inconnu [...] offrait [a Gauvreau] la possibility d'exprimer longuement 
et avec toutes les nuances qu'il voulait y apporter une pensee a la recherche de sa formulation », 
pensee qu'il ne pouvait developper librement au cours des conversations avec ses amis 
automatistes (Gauvreau et Dussault,, 1993: 11). Pour Jean-Claude Dussault, cette 
correspondance constitue le « vrai manifeste de Gauvreau » (Beaumier, 1994 : 80), « car il venait 
de formuler pour la premiere fois ses decouvertes concernant les differentes categories d'images 
poetiques : rythmiques, memorantes, transfiguratives et exploreennes, ces dernieres representant 
ce qu'il considerait etre la forme poetique la plus audacieuse et la plus prometteuse » (Gauvreau 
et Dussault,, 1993 : 12). Vers 1952, realisant l'importance du contenu de leurs echanges, 
Gauvreau suggere a Dussault de les publier. Ce demier, empreint du sentiment « de servir de 
faire-valoir» refuse categoriquement et riposte: «Suis-je done a ta gloire si necessaire?» 
(Beaumier, 1994: 77) Quoi qu'il en soit, le poete exploreen publiera des extraits de ses lettres 
dans L<z Barns du Jour (1969), sous le titre « Lettres a Jean-Isidore Cleuffeu, 954, rue Haulau, 
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Meusard». Le projet de publication de la correspondance complete ne prendra forme que 
quarante ans plus tard. 
Dans son « Autobiographic », Claude Gauvreau raconte que « [l]a prise de conscience permise 
par la correspondance ainsi que la decouverte des Vingt-anq poemes de Tzara Pui] permirent 
d'ecrire Etal mixte ([sjon premier recueil de poesie pure)» (Gauvreau, 1977 : 13). Ce premier 
recueil de vingt-neuf poemes, ecrit entre le 26 juin 1950 et le 16 aout 1951, ne sera publie qu'en 
1968 aux Editions Orphee, puis dans les CEuvres matrices completes, (1977). Toute l'oeuvre de 
Gauvreau est construite sur le temps, organisee de fagon chronologique, selon le desir de 
l'ecrivain. Les quatre cent seize jours de la redaction d'Eta/ mixte sont jalonnes par une lucidite et 
une revolte radicale qui s'inscrivent en continuite de celles enoncees dans Refus global. Marcel 
Belanger precise en 1972 : 
Derriere l'oeuvre de Claude Gauvreau, avant et en-dessous de cette ceuvre, il y a 
cette prise de conscience premiere, ce refus d'etre teleguide a coups d'axiomes, de 
lois et de regies. [...] les attaques sont dirigees vers les memes institutions; un 
besoin similaire de liberation et de liberte s'y manifeste sauvagement. Riposte a 
une situation sociale jugee inacceptable, denonciation vehemente de tous les 
tabous et peurs qui fondent cette societe, impuissante a se detacher de stereotypes 
nevrosants et a creer les mythes entre passe et futur. Aussi ce livre se place-t-il 
naturellement sous les signes d'une revolte radicale au travers de laquelle on peut 
entendre de nombreux echos du manifeste de Borduas (Belanger, 1972 : 483-484). 
L'ouvrage se situe dans « un lieu et un temps precis », soit le Quebec de la Grande noirceur et il 
accuse les responsables, le clerge et ses valeurs ainsi que la famille traditionnelle qui « avec 
I'imprimatur du clerge fabrique a la serie des etre frustres », frustres puisque domines. (Belanger, 
1972: 484). C'est avec la volonte de faire eclater les dogmes et de liberer l'individu du joug 
clerical que Claude Gauvreau ecrit Etal mixte, qu'il « oppose un droit de veto; il accuse injurie, 
fustige famille et clerge avec une egale virulence, usant abondamment de blasphemes et 
d'expressions scatologiques » (Belanger, 1972 : 484). On y retrouve des poemes, comme « Saint-
chreme durci au soleil» ou «Ode a l'ennemi», qui sont litteralement deux bombes 
blasphematoires lancees au visage du clerge : 
Un tricycle / a ongles de pasteur / va jeter sa gourme / sur les autels de nos 
presidences / Pas de pitie! / Mourez / vils carnivores / Mourez / cochons de 
crosseurs de frechets de cochon d'huiles de cochons de caimans de ronfleurs de 
calices de cochons de rhubarbes de ciboires d'hosties de bordels de putains de 
saints-sacrements d'hosties de bordels de putains de folles herbes de tabernacles 
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de calices de putains de cochons/ Le petit doigt / fera merveille / dans le fessier / 
de l'abbesse (Gauvreau, 1977 : 260). 
Dans « Ravage cicatrice », Claude Gauvreau s'ecrie « C'est la revolte / C'est la revolte! » contre la 
«Jesuiterie a consommation familiale » et repetant neuf fois le mot « fini» avant de conclure 
«mon coeur est libre » (Gauvreau, 1977 : 219-221). Ecrit au debut des annees 1950, on peut 
facilement s'imaginer le sort qu'aurait subi l'auteur par les autorites clericale et gouvernementale 
si un tel ouvrage avait ete publie apres sa creation. 
Simultanement a la redaction d'Eta/ mixte, Claude Gauvreau entreprend, par « une serie de sept 
articles sur l'art, c'est-a-dire sur les activites du groupe automatiste », une collaboration au journal 
anti-clerical Le Haut-Parkur a partir du 30 juillet 1950 (Marchand, 1979 : 33). Telesphore Damien 
Bouchard, proprietaire du journal, engage Gauvreau en tant que critique d'art et spectacles le 3 
fevrier 1951 en remplacement, selon 1'« Autobiographic » de I'ecrivain, de Rene Levesque. Bien 
que ces debuts au sein du journal soient justifies par la teneur de ses articles, ces demiers se 
gatent au fil des parutions. En effet, «les articles de Gauvreau se presentent au debut comme de 
la critique de theatre et de cinema mais, d'une semaine a l'autre, ils se transforment de plus en 
plus clairement en tribune pour la proclamation et la defense de ses idees personnelles, et de 
celles de ces amis » (Marchand, 1979 : 33). II faut rappeler que I'ecrivain venait de mettre sur 
papier la majeure partie de sa poetique dans une luxuriante correspondance et la mettait en 
pratique dans ses poemes constituant EtaI mixte. C'est d'ailleurs a partir de 1951 que Claude 
Gauvreau commence a ecrire des textes radiophoniques pour Radio-Canada, « a la demande de 
Muriel [...] et qu'elle signa » (Gauvreau, 1977 : 13). Selon certains, la comedienne aurait signe ces 
textes seulement pour donner une credibilite aux textes de son ami. En 1952, Claude Gauvreau 
remporte le Canadian Radio Award pour «Le Coureur de Marathon » (1951), « premiere d'une 
serie de dramatiques dont il est cosignataire avec [...] la comedienne Muriel Guilbault16 ». 
Vraisemblablement, Claude Gauvreau avait besoin d'une tribune pour diffuser ses idees. II 
n'hesite pas a aborder la theorie «d'une revolution integrale de la sensibilite collective» 
16 BOURASSA, Andre-G. « Claude Gauvreau», Beaute Baroque, Montreal, l'Hexagone, 1992, p. 177; MARCHAND, 
Jacques. Claude Gauvreau, poete et mythocrate, Montreal, VLB editeur, 1979, p. 294; Claude Gauvreau a ecrit plus d'une 
vingtaine de textes radiophoniques entre 1951 et 1970, dont le plus populaire est sans doute «Le Coureur de 
Marathon » (1951), ainsi qu'une adaptation de treize contes pour la radio de Ray Bradbury (1956). J'ai volontairement 
ecarte ces textes puisque ceci constituerait un corpus trop grand et impertinent pour notre objet de travail. 
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(Gauvreau, 1996 : 173) enoncee par les Surrealistes. II ecrit dans «Le pouvoir transformant de 
Renoir », publie le 31 decembre 1950 : 
Si le degre devolution sensible indispensable au contact esthetique etait l'avoir de 
la majorite, la revolution sociale ne serait plus un objet de speculation theorique, 
elle serait un etat de fait. Nous serions dans une nouvelle civilisation, dans un 
nouvel egregore. II est inutile d'ajouter, je crois, que cette hypothese (utopique) est 
a mille lieues de la realite actuelle. (Gauvreau, 1996 : 174) 
Toutefois, comme le precise Gilles Lapointe, « ses attaques repetees contre ce qu'il appelle " les 
appareils de deformation en constante activite", ses audaces contre l'Eglise et ses representants » 
ne sont pas entierement partagees par le senateur Telesphore-Damien Bouchard qui le remercie 
de ses services a la fin de l'annee 1951 (Gauvreau, 1996 : 13). Cependant, un article paru dans 
ledit journal, le 18 juillet 1953, relate une toute autre version. Gerard Gingras, alors directeur du 
journal, raconte: « Claude Gauvreau sortit en claquant la porte. C'etait en decembre 1951. 
Refusant toute concession aux exigences du metier, Gauvreau preferera interrompre lui-meme sa 
collaboration a notre journal. II ferma la porte et... se replia sur lui-meme.» 
(Gauvreau, 2002 : 332) A-t-il ete remercie ou a-t-il volontairement quitte le journal ? Toujours 
est-il que Claude Gauvreau perd alors la seule tribune qui lui permettait de faire circuler les idees 
du mouvement automatiste. II reviendra toutefois cogner a la porte de «l'endroit ou la liberte 
d'expression [lui] parait le moins pueril» (Gauvreau, 2002: 332); en 1953, T. D. Bouchard 
permet a Gauvreau de reprendre du service au sein du journal: « Au Quebec, les journaux dans 
lesquels s'expriment autres choses que des annonces [...] ne sont pas nombreux. Encore moins 
nombreux ceux qui peuvent se permettre bien longtemps de "reproduire integralement" la prose 
de Gauvreau ou de tout autre.» (Gauvreau, 2002 : 332) D'ailleurs, a partir de 1953, Claude 
Gauvreau collabore a UAutorite du Peuple, ou il defend les idees automatistes. Le depart de 
l'ecrivain de 1951 ne sera que le debut d'une suite d'evenements qui constitueront la «tragedie 
personnelle abominable » de l'ecrivain quebecois (Labrecque, ONF, 1974). 
Resistance, souffrances et creations : 1952-1965 
Selon Jacques Ferron, la fin de la collaboration au Haut-parleur ebranle Claude Gauvreau. 
Cependant, un autre evenement secoue plus fortement Gauvreau: la mort de son amie adulee, 
amante et muse, Muriel Guilbault. Agee de 29 ans, elle s'enleve la vie le 3 janvier 1952 a son 
domicile de la rue Cote. Gauvreau, confident de la jeune comedienne pendant la periode 
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precedant le suicide, « fut irreparablement dechire » (Gauvreau, 1979 : 68). Un avortement force 
avait cause la sterilite imprevue de Muriel, la laissant dans un etat de depression profonde. 
Gauvreau la suivait partout, la supportant pendant ses crises d'angoisse panique et 
agoraphobique, l'accompagnant jour apres jour aux repetitions de theatre ou elle etait incapable 
de se rendre par elle-meme. II admirait incroyablement cette femme revoltee contre son milieu. 
L'annee 1951 fut marquee par plusieurs tentatives de suicide de l'actrice. De son vivant, elle ne 
laissera qu'une seule note, ecrite au rouge a levres, adressee a Claude Gauvreau : 
Claude 
Je ne veux pas 
Que l'on m'expose 
Cachez-moi 
M. Guilbault 
(Smart, 1998 : 135) 
Gauvreau aurait-il accede a sa demande ou aurait-il seulement voulu exterioriser toute 
l'admiration et l'amour qu'il ressentait pour cette femme? Toujours est-il qu'a la suite de la mort 
de sa muse, Claude Gauvreau ecrit Beaute Baroque « moins un roman qu'un "recit de vie" a peine 
romance » (Smart (2), 1998 : 100). L'ecrivain justifie : « Le cadavre de Muriel ayant ete souille par 
d'abjects moralisateurs de diverses disciplines, je me decidai a laver sans replique possible cette 
ignominie en ecrivant le roman de sa vie tel que je la connaissais [...]. » (Gauvreau, 1977 : 13) 
Dans une lettre a Jean-Claude Dussault datee du 2 mai 1950, soit deux ans avant le tragique 
evenement, la description que fait Gauvreau de Muriel Guilbault en dit long : 
Muriel est une beaute baroque parfaite (j'emploie le terme « baroque » dans son 
acception la plus pure). [...] La vie de cette femme essentiellement surrationnelle 
est marquee de tragedies personnelles intenses. [...] Chez elle, oui vraiment, il y a 
beaucoup de la Nadja de Breton. Je fus celui qui l'initia au surrealisme. Elle 
reconnut immediatement en elle des echos familiers — le surrealisme, sans rien 
connaitre du mouvement historique, elle l'avait toujours vecu dans sa vie privee. 
[...] Muriel fut mon grand amour. Quels jours irrempla^ables! Cette petite bonne 
femme rousse devint un element effervescent du groupe automatiste. [...] Elle est 
l'etre chef-d'oeuvre auquel il faut permettre de vivre en plein essor [..] elle est la 
femme qui m'est la plus chere au monde (Gauvreau et Dussault,, 1993 : 396-397). 
Deja deux ans avant la mort de l'actrice, Gauvreau entretenait tellement d'admiration pour cette 
femme qu'il la voyait deja comme la protagoniste principale d'un roman, voire de sa propre vie. 
L'ecrivain commence la redaction de son seul et unique roman au printemps 1952, roman qui 
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presente Muriel Guilbault de sa naissance a sa mort «comme une incarnation de l'ideal 
surrealiste de la femme : extremement belle, un peu folle, et prefigurant un monde transcendant 
auquel l'auteur cherche a acceder » (Smart (2), 1998 : 134). Jacques Marchand precise que Claude 
Gauvreau se serait identifie enormement a Muriel Guilbault, « peut-etre avant tout a cause de sa 
marginalite d'artiste, marginalite grave et spectaculaire » (Marchand, 1979 : 265). D'ailleurs, la fin 
du roman marque l'engagement de Gauvreau pour la cause surrationnelle, dont Muriel etait 
l'incamation vivante : 
A la fin du roman, [Gauvreau] s'engage a perpetuer le temoignage de cette femme 
unique et vivant jusqu'au bout sa propre unicite : « L'unique est tabou. La societe 
devra detruire, maintenant, l'unicite que la femme unique m'a apprise. La societe 
n'est pas au bout de ses contrarietes. » (Marchand, 1979 : 265) 
A l'ete, il se retire dans la maison familiale de Saint-Hilaire pour ecrire le roman qu'il termine en 
novembre de la meme annee, roman qu'il considere comme ayant ete ecrit « dans des 
circonstances veritablement martyrisantes » (Gauvreau, 1998 : 279) : 
Durant l'ete de 1952, a Saint-Hilaire, je fis un effort surhumain pour ecrire mon 
roman moniste Beaute Baroque. Je terminai la redaction en novembre alors qu'il 
neigeait, je rentrai a Montreal pour copier le roman au dactylo. Je n'avais pas fini 
ce travail, lorsque a la suite de je ne sais trop quelle chicane chez moi, je fus frappe 
d'amnesie. D'instinct, je continuai la dactylographie du texte et j'ai constate 
recemment que c'etait sans faute. Je vivais dans un etat de tres grande 
insecurite. (Gauvreau, 1996 : 68-69) 
La sante psychologique de Claude Gauvreau sera des lors atteinte. Cet evenement tragique 
marque la premiere d'une longue serie d'internements pour l'ecrivain a 1'hopital Saint-Jean-de-
Dieu. 
Le 22 avril 1953 a lieu la lecture publique de Beaute Baroque dans l'appartement de la rue 
Sherbrooke. Cet evenement, constitue d'un «jury» de quinze personnes, notamment de Paul-
Emile Borduas, Roland Giguere et Marcel Dube, ne dure pas moins de 6 heures. Cette meme 
annee, Claude Gauvreau presente son roman au jury du Cercle du livre de France, obsede a faire 
«triompher le souvenir de Muriel» (Gauvreau, 1996: 71). Le roman sera rejete « en premiere 
lecture, pour motifs d'"immoralite" » (Gauvreau, 1996 : 72). En mai 1953, Claude Gauvreau 
ecrit a Borduas qu'il est «encore amnesique; cependant, beaucoup plus stable» 
(Gauvreau, 2002 : 109). Cet ete la, il ecrit L'asi/e de lapurete, piece en cinq actes qui se « situe dans 
la foulee de Beaute Baroque », mettant de l'avant non plus le suicide de sa bien-aimee, mais bien 
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«le drame personnel» de l'ecrivain (Marchand, 1979 : 270). II reprend les evenements recents de 
sa vie, le suicide de Muriel, son amnesie, meme son role de critique au Haut-Parleur, les idealise et 
leur donne meme «une importance historique tout a fait demesuree» (Marchand, 1979 : 272). 
Jacques Marchand explique : « Comme tout le monde, il aurait utilise la litterature comme moyen 
de vivre par procuration, en y mettant seulement plus de convictions que les autres.» 
(Marchand, 1979 : 273) Gauvreau n'est pas au bout de ses peines. Apparemment, etant un peu 
plus connu, il est considere deja comme fou par le public. II ecrit d'ailleurs, le 6 aout 1953, une 
lettre au redacteur du Haut-parkur pour lui demander de publier un texte qui etait prevu pour La 
Revue des Arts et des Lettres intitule : « Les fous qui n'en sont pas » (Gauvreau, 2002 : 235). A partir 
de cet instant, Claude Gauvreau se fera de plus en plus le defenseur de sa propre sante mentale, 
et de moins en moins celui du mouvement automatiste et de la liberte d'expression. 
Malgre son amnesie, les annees 1953 a 1960 marquent une periode tres feconde au point de vue 
de la creation litteraire. En fait, c'est pendant ces annees de souffrance qu'il ecrit la majeure partie 
de son oeuvre. A l'ete 1954, il redige les poemes qui constituent Brochuges, qu'il publie en 1956 aux 
Editions Feu Antonin. Veritable prolongement d'Etal mixte, Brochuges est egalement empreinte de 
lucidite et de revolte. Toutefois, elles s'expriment differemment: « La lucidite et la revolte ne s'en 
prennent plus a des pouvoirs identifiables mais plutot constituent un mode d'etre. C'est 
l'existence elle-meme qui est remise en cause. » (Belanger, 1972 : 485) Marquee par une certaine 
sobriete, la poesie de Gauvreau « n'en est plus une de bombardement psychique et sonore; elle se 
prete desormais a une appreciation/degustation beaucoup plus sage, analytique », precise Jacques 
Marchand (Marchand, 1979 : 308) Les neologismes et le langage exploreen ponctuent toujours la 
poesie gauvrienne du milieu des annees 1950. 
Pendant cette meme periode, Claude Gauvreau vit un tourment profond. II ecrit: « De 1955 a 
1965, ce fut une serie d'hospitalisation entrecoupees de periodes de liberte. Toutefois, je 
demeurai actif comme ecrivain tant a l'interieur qu'a l'exterieur de l'hopital» 
(Gauvreau, 1977 : 15). « De retour a Montreal, [Claude Gauvreau] devien[t] malade au point de 
devoir etre hospitalise » (Gauvreau, 1977 : 15). II est arrete le 18 novembre 1954 et amene a 
Bordeaux ou il sera enferme jusqu'au 26 novembre 1954, pour ensuite etre transfere a Saint-Jean-
de-Dieu le lendemain. II y reste jusqu'au 15 avril de l'annee suivante. L'ecrivain ecrit a Borduas : 
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« A l'epoque de mon premier intemement, j'etais certes fort delirant17. » Claude Gauvreau subit, 
sous les ordres du docteur Roger R. Lemieux, des electrochocs ainsi qu'un traitement a 
l'insulinotherapie, ce demier consistant a amener le patient dans un coma diabetique et de l'en 
sortir, et ce, a repetition. A sa sortie du sanatorium, Gauvreau est completement aneanti et 
envisage de se suicider. Dans sa lettre du 10 novembre 1955 adressee a Paul-Emile Borduas, il 
soutient qu'il ne peut plus sortir de chez lui sans etre victime des railleries de la population 
montrealaise. II ecrit: 
Ce semble facile et simple : marcher jusqu'a un siege et s'asseoir, seulement 
regarder alors que les autres agissent. Etre spectateur au theatre. Ce serait tres 
simple, si ma presence n'etait une sorte de scandale partout ou je vais. "C'est le 
fou... " " Attention... " "Saint-Jean-de-Dieu..." "V'la le fou..." Cher Borduas, je 
suis Tidiot du village". (Gauvreau, 2002 : 165) 
Cette periode de grande souffrance pour l'ecrivain le mene a ecrire l'une de ses plus grandes 
pieces, ha Charge de l'orignal epormyable, a l'ete 1956. Cette piece constitue « dans notre litterature, 
le temoignage le plus percutant sur la realite faite aux patients des hopitaux psychiatrique » des 
annees 1950 au Quebec; il s'avere «inutile de tenter de preciser le sens de l'engagement de 
Gauvreau sur cette question» (Marchand, 1979: 315). Envahi par « le sentiment de mort 
imminente», l'ecrivain considere sa piece «comme une sorte de testament» 
(Marchand, 1979 : 315). Lors d'une entrevue inedite avec Robert Myre, Claude Gauvreau decrit 
les circonstances entourant I'ecriture de cette piece: 
[...] j'avais l'impression [...] d'avoir subi un avilissement contre lequel je n'avais 
pas ete venge. Cela m'est inassimilable etant donne mon caractere. Alors c'est une 
fagon de repondre a cet avilissement en le faisant voir et en le faisant voir dans 
une tres grande ambigulte, tel que cela se passe dans la realite, parce que dans la 
vie concentrationnaire, les tortionnaires ont la loi pour eux, ont la bonne 
conscience pour eux. {in Marchand, 1979 : 316) 
Le sentiment d'urgence qui ponctue la piece le pousse a laisser tomber « le masque chamarre des 
inventions verbales » pour ecrire, noir sur blanc, l'enfer d'un sanatorium et toute la manipulation 
mentale que ses dirigeants font subir aux patients. Piece en quatre actes, elle met en scene 
Mycroft Mixeudeim, victime de la manipulation des autres personnages qui le tueront, tout 
comme le milieu concentrationnaire a brise Gauvreau : 
17 « Lettre a Borduas », Saint-Hilaire, 20 septembre 1956 in GAUVREAU, Claude. Lettres a Paul-Emile Borduas, edition 
critique etablie par Gilles Lapointe, Bibliotheque du nouveau monde, Montreal, PUM, p. 173. La presente lettre de 
Gauvreau permet de connaitre toutes les circonstances de ses deux plus longs internements (1955-1956 et 1956-1957). 
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On me coupe du monde. C'est malgre moi. On me fait un proces. Des justiciers 
ridicules, elus par eux-memes, me font un proces. Des moralisateurs insinceres se 
reconnaissent le droit de me juger. Des conformistes drapes me jugent, profitant 
de ma lethargie. Procuste m'a juge, m'a condamne. Procuste inquisiteur, Procuste 
vaniteux et impotent et suiveur et soumoisement envieux. (Gauvreau, 1977 : 679) 
Claude Gauvreau confiera a Paul-Emile Borduas le 20 septembre 1956 : «La periode la plus 
affreuse de ma vie est encore celle qui se place entre mes deux internements — en depit de 
quelques compensations. » (Gauvreau, 2002 : 179) Malgre la tourmente, il reussit tout de meme a 
publier; Sur fil metamorphose parait aux Editions Erta et Brochuges aux Editions Feu Antonin la 
meme annee. 
Le ler juin 1956, Claude Gauvreau est contraint de retourner au sanatorium et il y restera jusqu'au 
29 juillet 1957 bien qu'on lui permette certaines sorties. Apres quoi, il passe cinq mois a Saint-
Hilaire. En fevrier 1958, pendant le premier acte de la piece « La cuisine des anges » au Festival 
d'art dramatique regional, Gauvreau «se leve et dit une seule courte phrase "Vous etes 
franchement mauvais" ». A l'entracte, des policiers se dirigent « a toute allure » sur l'ecrivain et 
expulsent le critique de la salle (St-Denis, 1978 : 98). L'humiliation s'avere totale pour Claude 
Gauvreau. Cette defense pour la liberte d'expression lui vaudra un troisieme internement a Saint-
Jean-de-Dieu du 26 mars 1958 au 21 decembre 1959. Toutefois, sa correspondance semble etre 
marquee du sceau de Saint-Jean-de-Dieu jusqu'en juillet 1962. Le 5 fevrier 1960, il ecrit au 
Docteur Brisson : 
Durant tout mon sejour ici, je vous demande instamment de ne pas m'envoyer en 
l'occupation therapeutique, que je connais d'ailleurs parfaitement bien, mais de me 
permettre de rester en la salle a rediger, ainsi que mon metier m'y pousse 
normalement. J'ai ecrit depuis mon arrivee la matiere brute d'une piece de theatre 
en quatre actes et de cinq textes radiophoniques. [...] Le prolongement de mon 
sejour ici m'est prejudiciaire. Au temps ou j'eus des troubles psychiques, je le dis 
sans hesitation et sans fausse honte. Actuellement, je n'en ai aucune; et ce, depuis 
longtemps. (Gauvreau, 2002 : 253-254) 
La piece en quatre actes dont parle Gauvreau est sans doute Les oranges sont vertes. Ayant 
commence la redaction de ce chef-d'oeuvre theatral en 1958, au sanatorium, il ne la terminera 
qu'en 1970. Egalement en 1958, deux extraits des Entrailles, «La jeune fille et la lune» et «Les 
grappes lucides », sont montes a l'Ecole des beaux-arts par l'amie de l'ecrivain, Janou Saint-
Denis. L'annee suivante, Gauvreau est toujours enferme. Dans sa correspondance avec Borduas, 
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il reproche au peintre de ne pas etre a la hauteur de ses convictions : « Vous n'avez jamais ete 
capable d'endurer la moindre injustice. Vous n'avez jamais ete capable de supporter la moindre 
restriction a votre importance. Et ce n'est pas moi qui vous en blamerai. » (Gauvreau, 2002 : 216) 
La correspondance entre les deux amis s'arretera la. Paul-Emile Borduas meurt le 22 fevrier 
1960, a Paris, ce qui laissera Gauvreau dans « une grande depression » (Gauvreau 1977 : 14). 
En 1961, Claude Gauvreau cree les Poemes de detention-. «Lors d'une de mes plus detestables 
hospitalisations, j'ecrivis mes Poemes de detention. Vivant seul, je traversal la periode la plus noire de 
ma vie. Une longue hospitalisation s'en suivit» (Gauvreau, 1977 : 14). Ces poemes paraitront 
pour la premiere fois dans les (Euvres matrices completes. S'inscrivant dans la meme lignee c\uEtal 
mixte et de Brochuges quant aux idees developpees, les Poemes de detention s'uniformisent dans ce 
recueil-ci. Ils « sont tous composes d'environ une dizaine de vers : le decoupage du tissus verbo-
sonore est devenu plus regulier » ajoute Marchand (Marchand, 1979 : 344) : 
L'image poetique gauvrienne (adjonction de "n'importe quels elements verbaux") 
se realise dans ces poemes a trois niveaux differents : adjonction de syllabes 
disparates ("Crassimolmuscavdes"), adjonction de mots disparates ("pelle aux 
braguettes") et enfin adjonction de morceaux de phrases, de bribes d'evocations 
diverses. Gauvreau cherche done toujours, semble-t-il, a realiser dans ses poemes 
une synthese concrete de ses theories. (Marchand, 1979 : 346) 
II passera le debut des annees 1960 a ecrire des textes pour la radio ou pour la television de 
Radio-Canada de la salle de Saint-Jean-de-Dieu. II ecrit dans son « Autobiographic » : « Entre 
temps, j'avais redige trente-cinq adaptations de theatre d'avant-garde europeen et Radio-Canada 
consentit a m'en acheter quelques-unes, ce qui me permit de reconquerir ma liberte. Nous etions 
passes de la negativite a la positivite.» (Gauvreau, 1977 : 14) Ce passage de la negativite a la 
positivite marque le retour des preoccupations artistiques de l'ecrivain. Lentement, Claude 
Gauvreau remonte a la surface et sort de cet enfer ou il a passe litteralement dix ans de sa vie : 
« En 1965, eut lieu ma derniere arrestation. Ma detention fut courte : et, apres, ce fut le beau 
fixe » (Gauvreau, 1977 : 15) 
A la fin de la decennie 1950, Gauvreau reprend son statut d'intellectuel. En effet, a partir de 
1959, il collabore a la revue Situations avec 1'article « Refus global: dix ans apres » ou il s'etonne de 
l'actualite du manifeste ainsi que de la prise de conscience que ce dernier renfermait: 
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Qui cette prise de conscience a-t-elle touche? II ne sautait etre question ici de 
quantite. II s'agit done uniquement du sort des createurs. Or, au Canada, tous 
ceux qui oeuvrent originalement et universellement ont eu besoin des verites de 
Refus global-, ou bien ils ont ete d'accord spontanement avec ce que le manifeste 
exprime, ou bien ils ont assimile son contenu et se sont astreints a un effort 
gigantesque pour franchir d'autres etapes vers l'avant. (Gauvreau, 1996 : 302) 
A la veille de l'eclatement des annees 1960, Claude Gauvreau ne pouvait etre plus juste. Puis, en 
1961 et 1962, il ecrit plusieurs articles pour Uberte, dont Hubert Aquin est le directeur. II publie 
une lettre que Paul-Emile Borduas lui a adressee et qui montre l'amitie qui existait entre les deux 
hommes. Borduas ecrit: 
Mon cher Claude, jamais vous n'avez ete plus pres de moi. Vous etes devenu l'un 
de mes trois plus grand [sic] amis. [...] De tous ces jeunes fous que j'ai adores, 
vous etes celui qui est appele au plus grand avenir. Si apres 9a vous doutez encore 
de ma confiance; je vous etouffe ! (Borduas, 1961 : 433). 
Puis, en avril 1962, il envoie a la meme revue « Dimension de Borduas » un article dans lequel il 
fait l'eloge du peintre automatiste, mais surtout de toute la prise de conscience que ce dernier a 
instille chez les intellectuels du Quebec. II ecrit: « Les semeurs de liberte ne regrettent rien. Mais 
la liberte fut semee avec du sang intellectuel» (Gauvreau, 1996 : 316). Non sans comprendre 
personnellement la douleur ou la souffrance qu'ont pu endurer les intellectuels des annees 1950, 
Claude Gauvreau envisage une seconde fois une possible revolution. Son engagement envers la 
denonciation des traitements faits aux patients des hopitaux psychiatriques ne disparaitra jamais. 
Toutefois, l'engagement, la lucidite et les aspirations revolutionnaires qu'avait defendus 
Gauvreau pendant sa jeunesse reprennent de la force, et comme il l'avait ecrit a la fin de son 
roman Beaute Baroque, « la societe n'est pas au bout de ses contrarietes » (Gauvreau, 1977 : 500). 
Le revolte se positionne : 1965-1970 
Depuis le debut des annees 1960, le Quebec a beaucoup change. Plusieurs noyaux d'intellectuels 
se forment autour de nouvelles revues, comme l'explique Axel Maugey : 
Jusqu'en 1950, le poete (sauf exception) ne jouait aucun role particulier si ce n'est 
"celui de faire des vers", mais nous remarquons que, depuis, plusieurs parmi les 
principales revues culturelles et politiques, qui elaborerent l'ideologie de 
developpement et la participation nee aux lendemains de 1959-1960, sont fondees 
par des poetes ou comptent plusieurs d'entre eux dans leur comite de direction. 
La plupart de ces revues : Situations (janvier 1959 a juillet 1962), Uberte 0anvier 
1959 a aujourd'hui), la Revue socialiste (printemps 1959 a l'ete 1966), Parti Pris 
(octobre 1963 a l'ete 1968), Socialism, (mai 1964 a aujourd'hui), Revolution quebecoise 
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(septembre 1964-1965), la Barre du jour (1965 a aujourd'hui), regroupent (ou ont 
regroupe) des intellectuels, qu'ils soient ecrivains, joumalistes, enseignants, 
syndicalistes, etudiants, plus ou moins lies avec le mouvement syndical et les 
differents partis socialistes (du C.C.F. et du S.P.D. jusqu'au P.S.Q.) qui ont eu ces 
dernieres annees une influence au Quebec (Maugey, 1989 : 41). 
A sa sortie definitive de Saint-Jean-de-Dieu en 1965, Claude Gauvreau plonge dans cet univers 
intellectuel, s'alliant egalement a certaines revues, telles Situations, Liberte et la Barre du jour. Cette 
situation sociale permet a l'ecrivain de reprendre son activite intellectuelle revendicatrice la ou il 
l'avait laissee dix ans auparavant. Dans La Revue des Trente, il conclut un article en affirmant: 
«L'ere nauseeuse des usurpateurs est revolue... Place aux novateurs qui s'enfonceront dans 
l'inconnu en assumant heroiquement a nouveau tous les risques.» (Gauvreau, 1996 : 319) La 
nouvelle generation d'ecrivains des annees 1960 connait les intellectuels de Refus global et c'est 
ainsi que Claude Gauvreau devient de plus en plus populaire. En avril 1966, une interview par 
Jan Depocas de la revue Parti pris lui permet de reaffirmer ses desirs revolutionnaires nes chez lui 
au debut des annees 1950. A la question « c'etait quoi pour toi, sous Duplessis, le "refus 
global"? », Gauvreau repond que « c'etait la revolution individuelle de quelques-uns dans un etat 
obscurantiste. La fecondite de cette revolution individuelle par ceci que tout ce qui a suivi de 
vivant, qu'ils soient conscient ou non, qu'il soit admis ou non, decoule des prises de positions 
"automatistes", est maintenant averee » (Gauvreau, 1996 : 349). II poursuit en affirmant que, bien 
que le groupe automatiste n'existe plus, « la revolution individuelle est toujours possible » : « Moi, 
j'ai toujours poursuivi la revolution surrationnelle sans m'arreter, en allant toujours de l'avant. Le 
"surrationnel" est impensable dans l'academisme, dans l'arret, dans Sexploitation.» 
(Gauvreau, 1996 : 350) L'entrevue accordee a Parti pris lui a permis de prendre litteralement parti. 
II affirme etre « absolument antianarchiste et pro-republicain » et poursuit en disant qu'il ne sera 
«jamais un adversaire de la Republique du Quebec » (Gauvreau, 1996 : 350). II se positionne 
pour 1'abolition du capitalisme et pour que « l'individu se [gouveme] par la mariture spontanee 
epanouie » (Gauvreau, 1996 : 351). Pour lui, le plus important est de prendre conscience qu' « i l 
n'y aura pas de revolution authentique sans que la sensibilite soit impliquee » et que la « part 
fabuleuse importante de la personne qui est la pensee inconsciente » doit etre prise en compte. 
Entre le 22 aout 1965 et 7 mai 1967, il ecrit Les Boucliers megalomanes, un recueil de poesie 
compose de 85 poemes numerotes qui ne sera edite qu'apres sa mort dans ses CEuvres matrices 
completes. Ce recueil s'inscrit dans la lignee de ses autres recueils de poemes. On y retrouve une 
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«certaine constance dans l'exttemisme de la fabrication sonore» ou «Gauvreau essaie 
manifestement de se surpasser» (Marchand, 1979: 354). L'ecrivain joue beaucoup avec le 
langage exploreen, qu'il n'hesite pas a entremeler avec des «morceaux de phrases, parfois 
comprehensibles». Voici un extrait du poeme « 5 6 » : «Et les chiens rouges a rochelles 
incarnates / Les concierges a cadenas isoceles / Les dreoumens a duxpugles bicolethes / Les 
dravlees a drauglas digojbesles / Les atomes a capuches socialistes / admirent les deux cuisses de 
Franchise Amoul.» (Gauvreau, 1977 : 1250) Malgre les infimes parties comprehensibles des 
poemes, ceci n'empeche pas «les poemes des Boucliers megalomanes de figurer parmi les plus 
impenetrables que Gauvreau ait ecrits» (Marchand, 1979: 355). A l'ete de 1968, Claude 
Gauvreau reste toujours relativement peu connu. II veut publier et cherche inlassablement un 
editeur. 
Au mois d'octobre 1968, Claude Gauvreau participe au spectacle Chansons et poemes de la resistance, 
evenement organise par Pauline Julien et Gaston Miron, entre autres, par solidarite envers les 
prisonniers politiques Pierre Vallieres et Charles Gagnon. L'accueil qui lui est reserve est tout 
sauf chaleureux. Michele Lalonde raconte que l'on dut fermer les lumieres parce qu'il etait trop 
hue par le public (Labrecque, ONF, 1974). L'ecrivain, quant a lui, semble garder un bon souvenir 
de l'evenement: « Ensuite, je participai aux divers spectacles de Poemes et chanson de la resistance — et 
une appreciable portion de la population put entrer en contact avec mon ecriture.» 
(Gauvreau, 1977 : 13) 
Pendant le meme mois, Gauvreau redige ce qui sera son dernier recueil de poemes, Jappements a la 
lune, entre le 6 octobre 1968 et le 25 mars 1970 et qui constitue l'apotheose chez Gauvreau du 
langage exploreen, la veritable revolution du langage souhaitee par l'ecrivain. Sans reference au 
fran^ais, le poete va jusqu'a effacer les espaces qui separent les mots, creant ainsi une suite de 
sons incomprehensibles, mais vehiculant tout de meme une certaine emotion: 
« garagorgnialululululululululululululululululululululluliululululullululullululululullululullullullululul 
ululululululululullulululululuuuuuuu» (Gauvreau, 1977: 1492) A cette meme epoque, Claude 
Gauvreau travaille toujours sur sa piece Les oranges sont vertes. L'activite intellectuelle du Quebec 
semble stimuler l'ecrivain. De plus en plus, il prend sa place. 
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En 1969, la revue La Barre du jour cree un numero special sur le mouvement automatiste18 et 
Gauvreau y participe largement. « Cette collaboration [lui] valut les commentaires flatteurs de 
Rene Lacote dans Les Lettres franfaises », fait remarquer l'ecrivain. II est constamment en quete de 
reconnaissance et l'annee 1970 est pour lui le debut d'une consecration. II repond egalement la 
meme annee a un questionnaire d'Alex Maugey. A la question : « Pourriez-vous vous definir 
comme un poete engage », il repond : « Oui, ma demarche poetique engage toute ma vie et 
contribuera eventuellement a modifier radicalement la realite ambiante. » (Maugey, 1971 :65) 
En mars 1970 a lieu au theatre du Gesu la prodigieuse Nuit de la poesie, evenement artistique qui 
rassemble sur une meme scene Raoul Duguay, Gaston Miron, Michele Lalonde, Claude 
Gauvreau, Pauline Julien, Raymond Levesque, Paul Chamberland et plusieurs autres. Cette 
participation de Gauvreau lui permet une deuxieme rencontre avec un public qui l'accueille a 
bras ouvert. D'ailleurs Gerald Godin considere que « Claude Gauvreau ne sortait jamais de scene 
sans avoir mis de son bord tous ceux qui avaient compris que ce qu'ils venaient de voir, c'etait 
une incarnation souveraine de la liberte » (Gauvreau, 1977 : 9). En guise d'introduction a sa 
grandiose prestation, Gauvreau dit: 
Je crois que la poesie authentiquement revolutionnaire est celle qui l'est 
intrinsequement. C'est-a-dire celle qui revolutionne le langage, celle qui fait se 
mouvoir la connaissance d'un saut brusque vers l'avant. [...] Cependant, si je crois 
que la justification fonciere et radicale du poete est de revolutionner la 
connaissance, je crois aussi que la prose a pour role de transmettre toutes les 
idees, seraient-elles les plus primaires et les plus utilitaires. 
(Labrecque, ONF, 1970) 
Apres une acclamation generale, Claude Gauvreau recite plusieurs de ses poemes, dont « La 
chasse a la lib » des Poemes de detention et« 56 » des Boucliers megalomanes, inedits a cette epoque. 
Deux mois apres cette prestation, le groupe Zero monte au theatre du Gesu la piece La Charge de 
l'orignal epormyable. Devant etre presentees du 2 au 16 mai 1970, «les representations [sont] 
interrompues [le 6 mai], des comediens ayant refuse de jouer devant un public de seize 
spectateurs » (Theoret, 1984: 150). L'ecrivain retoume pour un court sejour a Saint-Jean-de-
Dieu. 
18 La Bam dujour, (Les automatistes), Montreal, janvier-aout 1969, no 17-20. 
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A la suite de ce scandale dramatique, l'ecrivain est invite a repondre a plusieurs entrevues. Le 13 
mai 1970, il est re^u a l'emission Femmes d'aujourd'hui avec Renee Larochelle, ou il a 1'occasion de 
parler de sa poesie. Courtois et poli, il corrige les interpretations de son interlocutrice : « C'est-a-
dire que ma poesie n'est pas de la musique. Je l'ai deja definie dans des textes theoriques qui helas 
sont encore impublies. Ma poesie repose sur l'image, evidemment c'est une image non-figurative 
comme dans les tableaux non-figuratifs, [ . . . ] .» (Labrecque, ONF, 1974) Puis, elle aborde 
l'interruption de la piece. Gauvreau lui repond: « J e suis plutot porte a la positivite de nature, 
done je m'attache a l'aspect positif de l'evenement. Qu'une piece aussi revolutionnaire que LM 
Charge de l'orignal epormyable ait pu etre representee trois fois, surtout au theatre du Gesu, est une 
sorte d'exploit. Et je ne cesserai jamais de m'en ressentir fier.» (Labrecque, ONF, 1974) Et il 
enchaine en mentionnant qu'il recherche evidemment le succes et que ses « ceuvres creatrices 
completes vont etre publiees d'ici 1971 » (Labrecque, ONF, 1974). Pour lui, parler de ses ceuvres 
a la television constitue probablement une visee ostentatoire incommensurable. 
Pendant l'annee 1970, Claude Gauvreau et Gerald Godin travaillent d'arrache-pied pour publier 
les CEuvres creatrices completes aux Editions Parti pris. L'editeur precise le 17 juillet 1971 : « II y a six 
mois, au moment ou il se preparait a faire un autre sejour a la clinique, il m'avait convoque pour 
me remettre la majeure partie de ses manuscrits. Ce fut un long ceremonial silencieux, empreint 
de tragique. II se decidait enfin a publier ! II semblait couper des liens anciens et secrets.» 
(Godin, 1971 : D4) Cette eventuelle publication enchante l'ecrivain qui mentionne, non sans 
enthousiasme : « On assurera la diffusion la plus entiere complete, la plus entiere possible, 
pardonnez-moi le lapsus, dans toute la francophonie du monde. Le contrat le prevoit. Et Gerald 
Godin n'etait pas un degonfle de nature que je sache, 9a se fera.» (Labrecque, ONF, 1974) En 
1971, l'ceuvre gauvrienne est achevee. II ne reste plus qu'a publier. Toutefois, la preparation des 
CEuvres creatrices completes ne se fait pas sans soucis. Gerald Godin raconte : 
II envoyait des lettres a notre intermediate, son ami Michel Lortie, des lettres ou il 
me traitait de tous les noms. J'avais toujours peur qu'il change d'idee et que son 
oeuvre ne voie jamais le jour, comme il l'avait fait en 56-57 a ses amis Miron, 
Mousseau, Goguen et autres qui avaient le meme projet que moi. Mais non, on est 
passe a travers. Et un soir, au champagne, on avait signe (Godin, 1971 : D4). 
Ce temoignage de la part de l'editeur montre que Gauvreau a longtemps refuse de publier son 
ceuvre. Cette meme annee, Pierre Ronfard entreprend de jouer au Theatre du Nouveau Monde 
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(TNM) Les oranges sont vertes, la plus recente piece ecrite par l'ecrivain. Le metteur en scene 
explique que « signer fut bouleversant pour lui »(Levesque, 1972 : 27). Perturbe par le texte de la 
piece, Ronfard s'est« vu devant un objet incontestable » (Levesque, 1972 : 27). 
Le 30 juin 1971, les deux hommes envisagent de faire des coupures au texte. Intransigeant, 
Gauvreau ressent un profond malaise a l'idee de retoucher ses ecrits. D'ailleurs, n'avait-il pas dit 
a Jean-Claude Dussault dans sa correspondance qu'il ne laisserait jamais personne modifier un de 
ses textes? : « Cependant, je pense qu'un artiste qui ne verrait plus aucune possibility de preserver 
l'integrite de son ceuvre serait justifie de se suicider» (Gauvreau et Dussault,, 1993 : 113). Le 2 
juillet, Gauvreau ecrit une courte lettre a son editeur lui mentionnant de « publier sans les deux 
textes qui manquent [...] comme si j'etais mort». Cinq jours plus tard, soit le 7 juillet 1971, alors 
qu'il devait se rendre au TNM, Claude Gauvreau se jette du haut de son edifice a logement; il 
meurt dans l'ambulance. 
La mort de l'orignal epormyable 
Quand on meurt a force de liberies refusees, 
comment imagj.ner que l'on puisse vivre prive 
de la liberte meme de mourir. 
Beaute Baroque, 1952 
Claude Gauvreau ne verra jamais le succes de sa piece Les oranges sont vertes, presentee le 3 fevrier 
1972, ni celui de son ceuvre d'ailleurs. Selon plusieurs, le suicide de l'ecrivain corroborerait 
l'incessante recherche de reconnaissance qu'il avait attendue toute sa vie. A ce titre, Michele 
Lalonde temoigne : 
J'ai l'atroce sentiment qu'il s'etait donne la mort pour authentifier son ceuvre et 
faire eclater comme une terrible prophetie la verite de Microft ou d'lvernique, ses 
confidents reflets assassines par leur exigence d'absolu et l'incommensurable 
petitesse du monde. Sa mort fut une geante signature. Et d'un autre cote du 
miroir maintenant eclate, seuls ses personnages et cette ceuvre immense et 
inquietante ont le pouvoir d'en temoigner. (Labrecque, ONF, 1974) 
On ne saura jamais la veritable cause du suicide de Claude Gauvreau. Certains, comme Lalonde, 
croiront qu'il accomplit ce geste en guise de signature consecratoire a son ceuvre, d'autres, 
comme Jacques Ferron, verront plutot l'ceuvre d'un fou perturbe. 
«Combatif, imaginatif, extravagant, temeraire, optimiste» (Gauvreau, 1996: 362), Claude 
Gauvreau n'a jamais abandonne, a toujours vecu pour ses convictions. Quand Victor Levi-
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Beaulieu lui demande en 1970 quel serait son reve de bonheur, il repond : « Mettre au monde des 
objets d'une sensibilite si fluide, si emue, si dechirante, si phenomenalement une qu'ils 
bouleverseraient vitalement ceux qui en prendraient connaissance » (Gauvreau, 1996 : 357). La 
creation etait pour Claude Gauvreau « un engagement total, intransigeant, depassement de la 
matiere et de la perception usuelle, un reve meme et des fantasmes, du mot et de l'image 
conceptuelle » (DALFAN, 1989 : 584). La prise de conscience qu'a faite l'ecrivain en signant 
Refus global fut pour lui irreversible. Des lors s'est actualise en lui un engagement incontestable 
non seulement pour l'art, mais egalement pour une revolution individuelle qui consistait a 
transformer la sensibilite humaine en premier lieu et la societe en second; il se voyait tres bien 
«une mitrailleuse entre les mains, mourant pour une cause emancipatrice... mais il faudrait que 
ce fut une cause victorieuse» (Beaulieu, 1970 : 121). Lui qui choisit de « s'assimiler la societe » 
(Borduas (2), 1998 : 282) et qui, avec Borduas, envoya paitre les communistes en leur disant 
qu'ils etaient « trop a droite pour [eux] » (Marchand, 1979 : 114), vecut un mouvement perpetuel 
de revolte contre le clerge, les exploiteurs, tant capitalistes, communistes ou academistes, qui ne 
s'est jamais eteint. « [P]ersonne ne peut nier que Gauvreau soit demeure fidele toute sa vie a sa 
revolte contre l'ordre etabli»; sa tragedie personnelle aura ete « d'avoir attache tous ses reves et 
chacune de ses fibres nerveuses a un projet revolutionnaire confus, etrique, tout juste bon a 
servir d'alibi pour une generation voulant se faire croire que la revolution etait passee chez nous 
aussi». (Marchand, 1979 : 143) 
En depit de ses nombreux intemements a Saint-Jean-de-Dieu, ou il est litteralement torture au 
lieu d'etre soigne, il aura ecrit paradoxalement dans une grande souffrance la plus belle partie de 
son oeuvre. Comme le mentionne Gerald Godin, « pour Claude Gauvreau, c'etait clair et net 
aussi si ce n'est pas le poete qui donne au monde l'exemple de la liberte et du refus de toutes les 
convenances, qui le fera ? » (Godin, 1971 : D4). II fut un intellectuel souverain, radical et revolte, 
tourmente par la question du succes, mais incapable de le supporter. Contrairement a ce que 
plusieurs ont cru ou voulu faire croire, il ne fut pas le porte-parole pour la liberation de la nation 
puisque son oeuvre, tout comme l'homme, restera meconnue de son vivant. Le suicide de 
l'ecrivain laissera la societe dans une culpabilite sans precedent. On en fera un genie, un geant, un 
poete maudit a sa mort19, sans toutefois s'interesser reellement a son oeuvre. Claude Gauvreau 
19 Pour plus d'informations sur la reception critique a la suite de la mort de Claude Gauvreau, lire l'introduction de 
Jacques Marchand, Claude Gauvreau, poete et mythocrate, VLB editeur, Montreal, 1979, p. 9-38. 
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restera seul jusqu'a la fin avec l'heritage de Borduas et des Automatistes sur les epaules 
(Marchand; 1979 : 51); tel Adas, il tiendra a bout de bras, tant bien que mai, cette revolution 
surrationnelle qui consumera sa vie. 
CHAPITRE 5 
Hubert Aquin (1929-1977) 
Du symbole fracture de la revolution du Quebec a son incarnation suicidaire 
On ne peut pas comprendre ce que Hubert ecrit sans 
connattre sa vie. Che£ certains auteurs, on peut percevoir 
une division entre celui qui ecrit et celui qui vit. Che%_ 
Hubert, cela forme vraiment un tout. 
Andree Yanacopoulo 
Les gens heureux sont des contre-revolutionnaires. 
Hubert Aquin, 1961 
Le texte s'ecrit continuellement dans le texte ou le long des 
marges d'un autre texte. Le moi est un intertexte, la 
conscience du moi un commentaire desordonnee — 
marginalia parfois indiscernable mais pourtant toujours 
formante, instauratrice. 
Hubert Aquin, 1976 
Introduction 
Hubert Aquin pourrait incamer le mythe de la malediction litteraire: ecrivain tourmente, 
souffrant qui ecrit pour expier son malaise si insupportable qu'il le pousse au suicide. 
Revolutionnake est le substantif qui caracterise d'emblee Hubert Aquin. Jusqu'a maintenant, nul 
n'a ressenti le besoin de definir les etapes personnelles et les conditions socio-politiques qui 
menent un ecrivain a la revolution. C'est ce que nous tenterons de faire dans le present chapitre. 
Hubert Aquin a consacre sa vie a ses convictions. II a milite pour l'independance du peuple 
canadien-frangais, a tente de prendre les armes et en a conclu que la creation d'une nouvelle 
esthetique litteraire etait la solution. Je reprendrai les mots d'Anthony Soron : 
Aquin, authentique «ecrivain-personnage», s'engage avec Sartre, s'exile avec 
Nobokov et plus generalement se perd dans ses identites plurielles. Soutenu par 
ses modeles, l'homme revolte veut etre defini comme un etre hors-norme et 
demesure. Son existence, en forme de coup d'etat permanent, le fait sans cesse 
basculer de reussite en echec. [...] Apres chacun de ses intermedes prometheens, 
il retombe, desespere, humilie jusqu'au desir du suicide (Soron, 2001 : 316). 
Geneviere Madore a ecrit, en 1999, un memoire de maitrise intitule Les essais de jeunesse dHubert 
Aquin: la genese d'un ecrivain. Elle se penche sur «les ecrits de jeunesse (1947-1960), rediges par 
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Aquin avant sa consecration par le milieu litteraire quebecois et le debut de sa vie publique » 
constituant les « premisses de ce que seront plus tard les reflexions d'Aquin sur l'engagement de 
l'ecrivain et sur la disparition elocutoire » (Madore, 1999 : 3). 
Puis, deux ans plus tard, c'est au tour d'Anthony Soron, Docteur de l'Universite Michel de 
Montaigne, de publier Hubert Aquin ou la revolte impossible, «Les gens heureux sont des contre-
revoltuionnaires » simultanement a Paris et a Montreal. Son essai propose 
une clef pour frayer un chemin dans les sept romans d'Hubert Aquin : a savoir 
dans l'ordre chronologique d'ecriture Les Kedempteurs, L'Invention de la mort, Prochain 
episode, Trou de memoire, LAntiphonaire, Neige noire ainsi que l'ultime production 
inachevee, Obombre. En analysant l'ceuvre dans son ensemble, c'est-a-dire en plus 
de ses romans, son journal, ses articles, ses essais et son oeuvre theatrale, [il 
cherche] a nous rapprocher de ses univers temporel, socioculturel et litteraire 
(Soron, 2001; 8). 
Enfin, en 2002, Jean-Christian Pleau, dans son essai La Revolution quebecoise: Hubert Aquin et 
Gaston Miron au tournant des annees soixante, joint le litteraire et le politique. II cherche et cible dans 
« La fatigue culturelle du Canada francais » d'Aquin et les textes de Miron des traces visibles de 
leurs reflexions politiques dans l'univers des debats politiques de la societe quebecoise d'alors 
(1962-1963), reflexions qui pourraient relancer le debat, de nos jours, sur l'independance du 
Quebec. 
Bien que ces trois ouvrages traitent partiellement de l'engagement et de la revolte d'Hubert 
Aquin, aucun d'eux n'envisage les etapes constituant le comportement d'un revolutionnaire. 
D'entree de jeu, la forme biographique du present chapitre nous servira de temoin afin de mettre 
en lumiere les cheminements d'un « devenir revolutionnaire » de l'ecrivain Hubert Aquin. 
Enfance et decouvertes 
Au matin du jeudi 24 octobre 1929, le regime capitaliste est ebranle par la chute des marches 
financiers. En ce «jeudi noir », le monde entier vit une crise financiere jamais inegalee jusqu'a 
maintenant et est propulse dans ce que l'on a appele la Grande crise. Le jour meme, plus au 
nord, a Montreal, Lucille Aquin donne naissance a son deuxieme fils, Joseph Paul Hubert 
Raphael Aquin. Famille modeste de Montreal, les Aquin habitent alors au 3448, rue Saint-Andre, 
tout pres du Pare Lafontaine. Jean Aquin, pere de famille et homme tres sociable, travaille dans la 
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section sport du magasin Omer DeSerres, angle Sainte-Catherine et Saint-Denis. Son travail lui 
permet de frequenter des gens « bien places » de la ville de Montreal; ministres et millionnaires 
anglophones invitent leur vendeur de fusil a la chasse. Toutes les conversations se font en 
anglais, ce qui ne pose aucun probleme a M. Aquin, dont la famille est originellement 
anglophone. Lucille Aquin, femme au foyer, s'occupe de ses trois gargons : Roger, Hubert et 
Richard. Femme forte aimant la vie, elle est consideree « [a]ux yeux de ses enfants, [comme] une 
femme d'une forte personnalite, plus instruite que son mari» (Massoutre, 1992 : 24). 
La petite enfance d'Hubert Aquin se deroule sous les jupes de sa mere. Selon ses deux freres, il 
aurait ete son fils prefere, comme elle le remarque elle-meme : « Parmi mes trois fils, Hubert est 
celui qui fut le plus pres de moi, le plus ouvert. II rendait compte de ses activites et me tenait au 
courant de ses allees et venues. II n'etait pas tres intime avec ses freres.» (Iqbal, 1987 : 48) 
Solitaire, reveur, curieux, timide et begayant, Hubert Aquin est different des autres enfants de 
son entourage, mentionne Jean Archambault: 
J'avais six ans a cette epoque. Nos premiers contacts n'ont pas eu lieu sur la rue, 
parce que Hubert n'etait pas un enfant qui jouait dehors ou qui se melait 
beaucoup aux autres enfants. Je l'ai rencontre a l'Ecole Cherrier, coin Cherrier et 
Saint-Hubert, au cours preparatoire, donne par les sceurs Jesus-Marie, cours qui 
durait une annee. (Iqbal, 1987 : 50) 
En septembre 1937, l'annee suivant son cours preparatoire, Aquin fait son entree a l'ecole Olier, 
ou l'on dispense un enseignement primaire superieur. Selon Andre Vezina, l'ecole Olier n'etait 
pas une ecole facile; la cours de recreation est l'hote de batailles regulieres entre anglophones et 
francophones. Le petit Hubert ne se mele pas « a cette vie de rue », mais « on se moquait de lui 
parce qu'il etait un intellectuel» (Iqbal, 1987 : 54). Premier de classe, il ne fera ni sa sixieme ni sa 
huitieme annee. Bien qu'il ne soit que lateralement mele a ces querelles, il est tout de meme 
conscient de sa position, situation qui le fait souffrir : «J 'ai ete malheureux a l'ecole primaire. Les 
autres gamins m'avaient pris en grippe parce que j'etais souvent cite en exemple en tant que 
premier de classe, aussi parce que je parlais bien et que j'avais des bonnes manieres. » (Iqbal, 
1987 : 53) D'ailleurs, il ecrit quelques annees plus tard dans son journal, le 7 avril 1949 : «J 'ai 
tellement souffert, jeune gargon, de l'intimidation sous toutes ses formes, que je travaille a 
m'immuniser completement contre elle. » {Journal, 1999 : 46) 
Entre la messe et les scouts, Hubert Aquin lit beaucoup et est d'emblee aspire par le monde 
litteraire. II est meme connu du personnel de la bibliotheque municipale de son quartier ou il 
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aurait lu «tout ce qui concerne la periode de 1837-1838» pendant sa formation primaire 
(Massouttre, 1992 : 26). Des sa tendre enfance, Hubert Aquin est « un enfant a l'esprit tres droit, 
[...] scrupuleux meme », surtout preoccupe par le « desir que justice soit faite » et n'ayant pas 
peur de communiquer son point de vue, soutient Jean Archambault (Iqbal, 1987 : 50-51). 
L'enfance d'Hubert Aquin est somme toute tourmentee. La souffrance et le mal de vivre sont 
deja bien presents en lui et son attitude denote une marginalite precoce : « [i]l avait Fair 
extremement renferme, raconte Jeanne-Alix Vezina, silencieux, toujours la tete basse. On ne le 
voyait pas dehors. C'etait un solitaire. II ne jouait pas vraiment, meme pas avec ses freres. II vivait 
a part. II etudiait. II flottait au-dessus des autres. » (Iqbal, 1987 : 55) 
Le College Sainte-Marie ou les premieres publications 
Apres son passage a l'externat classique de Sainte-Croix en 1944-1945, ou il est recipiendaire du 
« premier prix de classe pour l'obtention de mentions honorables en langue franchise, latin, grec, 
anglais, histoire de l'Antiquite, mathematique et catechisme » (Massoutre, 1992 : 29) et ou il 
publie pour la premiere fois un texte de fiction, « Reve... », au journal du college Le trait d'union, 
Hubert Aquin poursuit ses etudes en janvier 1946 au college prive Mongeault. Puis, en 
septembre, il entre en belles-lettres au College Sainte-Marie, etablissement d'enseignement dirige 
par la communaute jesuite de Montreal. La vie au College n'a rien d'ennuyeux, au contraire. La 
vie des freres de la communaute religieuse de Fetablissement a tout pour seduire les etudiants qui 
vivent deja de philosophic, de litterature et d'eau fraiche, et ou il etait facile de rever « que la 
meilleure chose qui pourrait [...] arriver, ce serait de vivre completement en dehors du monde de 
l'argent et de la necessite de gagner sa vie. » (Iqbal, 1987 : 91) Toujours fidele a lui-meme, Hubert 
Aquin excelle dans toutes les matieres. II est rapidement nomme directeur du journal de classe, 
Parentheses, ou il fait la connaissance de Louis-Georges Carrier, «president de l'Academie 
litteraire » (Iqbal, 1987 : 70). La relation se developpant entre les deux jeunes hommes est des 
plus inattendues et perdurera toute leur vie. Jacques Languirand, Louis Balthazar, Pierre 
Perreault, Marcel Blouin, Jacques Godbout et Michele Arbour font egalement parties de leur 
cercle d'amis. 
En cette nouvelle annee scolaire 1947-1948, Hubert Aquin prend la plume. II ecrit quelques 
articles pour le journal etudiant et la revue Les Cahiers d'Arlequin fondee par Pierre Perreault. Deja 
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a cette epoque, il est preoccupe par les questions de liberte et d'emancipation. II publie, dans 
cette meme revue, « Une possession », premiere revendication pour l'emancipation de la jeunesse 
et de la prise de possession du monde par celle-ci; « Sur la liberte », texte gouveme par Nietzsche, 
Sartre, Gide et autres, qui porte sur le «principe d'emancipation progressive et toujours 
ascendante vers la liberte » (ML/, 1995 : 20); « Solitudes partagees » dans lequel on retrouve : 
«Toute souffrance non partagee est sterile : souffrir ne purifie, n'enrichit qu'en communaute 
avec une personne aimee et qui nous aime.» (ML/, 1995 : 18) Avant meme d'entrer dans la 
vingtaine, Hubert Aquin est conscient de l'apport de la souffrance dans l'emancipation d'une 
communaute. 
Excentrique et excessif, Aquin aime etre devant, que ce soit en tant que premier de classe, pour 
faire rire ses amis ou pour en provoquer un autre. Deja, son attitude derange et sa consommation 
d'amphetamine encore plus. En effet, la vie de l'ecrivain sera jalonnee par la consommation de 
drogue et d'alcool, usage qui a commence a la fin de ses etudes collegiales. Ces stimulants, pour 
la plupart des amphetamines et des somniferes, le maintiendront toute sa vie dans un etat 
d'effervescence, de rapidite, d'excentricite et de demesure; certains le qualifieront de radical. 
Le passage d'Hubert Aquin au College Sainte-Marie prend fin le 18 avril 1948, alors qu'il quitte 
« avant la fin de l'annee scolaire officielle» (Massoutre, 1992: 37), conscient du pouvoir de la 
jeunesse, comme en font foi ses articles pour Les Cahiers d'Arlequin. La lucidite precoce du futur 
ecrivain s'est developpee au contact des plus grands ecrivains mondiaux. Le sejour d'Aquin chez 
les Jesuites le mene a l'amour de la sagesse20 et au merveilleux monde de la litterature. 
Les pas vers l'engagement: l'Universite de Montreal. 1948-1951 
Quelques-uns considerent I'universite comme une periode 
qu'ilfaut absolument traverser avant la carriere, ilfaudrait 
la regarder paifois comme un sursis magnijique avant 
I'inevitable submersion dans la vie. 
Hubert Aquin, 1950 
Hubert Aquin fait son entree a l'Universite de Montreal en septembre 1948. Les Dominicains y 
enseignent principalement les philosophies thomiste et aristotelicienne, comme il se doit. 
20 Le mot philosophic, du grec, se traduit litteralement phitos: amour, et sophia : sagesse. 
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L'etablissement universitaire veut ainsi former les dirigeants de demain, enseigner « a tous ceux, 
futurs joumalistes ou hommes politiques, hommes de lettre ou hommes d'action, qui aspirent a 
eclairer ou a diriger les autres» (Annuaire de la faculte de philosophie 
1950-1951, in Massoutre, 1992 : 39). 
C'est en tant que «representant par procuration des etudiants de philosophie» 
(Massoutre, 1992 : 42) qu'il assiste au conseil de l'AGEUM pour la premiere fois le 20 avril 1949. 
II publie egalement quelques textes de fiction a saveur parabolique et christique au Quartier latin. 
Pendant cette annee pre-universitaire, Hubert Aquin lit La Nausee de Sartre, Le Mythe de Sisyphe de 
Camus, Introduction aux existentialismes d'Emmanuel Mounier et he sens de la souffrance de Max 
Scheler, pour ne nommer que ceux-ci. Toutes ces lectures procurent a l'etudiant une 
connaissance theorique des notions de liberte, d'emancipation mais surtout d'engagement. 
Toujours a l'avant-scene, Hubert Aquin s'engage d'emblee dans les mouvements etudiants de 
l'Universite puisqu'en septembre 1949, alors inscrit au Baccalaureat, il devient representant de la 
faculte de philosophie au sein de l'Association etudiante. En fevrier 1950, il presente une 
communication a « Carrefour 50 », evenement organise par le Centre catholique des intellectuels 
canadiens; « Liberte de pensee et sincerite » sera reproduite dans Le Quartier latin en octobre 
1950. Dans cette allocution, Hubert Aquin s'interroge sur le controle de la philosophie thomiste 
a l'expression de toute verite, meme s'il cree un scandale. II precise que « la liberte de pensee est 
nee d'une reaction contre ce qui opprimait la sincerite » et que c'est « par exces de reaction qu'on 
a separe liberte de pensee de sincerite, et que cette liberte devient synonyme d'anarchie» 
(ML/, 1995: 123). II soutient que l'exces d'engagement est «un veritable danger pour 
I'intellectuel catholique » en ceci qu'il le mene a penser « ce qu'il faut penser; ne pas laisser 
s'exprimer le moi au-dela ou a l'encontre des bons principes » (ML/, 1995 : 124). II conclut: 
On ne peut pas ignorer que le temoignage d'un homme sincere, meme si c'est un 
temoignage d'inquietude et de malaise. On ne doit pas non plus taire sa sincerite 
par soumission a une verite exterieure, car, a ce moment-la, la Verite immuable n'a 
plus aucun sens parce qu'elle n'est pas l'oeuvre meme de la pensee personnelle. II 
est evidemment preferable que la verite soit l'aventure tragique et totale de chaque 
conscience, plutot que d'etre en dehors de nos consciences, a cotes d'elles, 
immobile, inchangeable, solide mais inefficace (ML/, 1995 : 129). 
Implicitement, il conteste la fermeture d'esprit du clerge et suggere la liberte ainsi que la sincerite 
d'expression de verites nouvelles. II y denonce egalement une certaine forme de censure clericale 
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et une trop forte tendance a voir l'anarchie partout. Malgre tout, il ne sort pas des rangs de 
l'enseignement clerical de son etablissement. 
En juin 1950, Hubert Aquin est diplome de l'Universite de Montreal« avec la mention Magna cum 
laude» (Massoutre, 1992: 51) et amorce sa licence en philosophic en septembre 1950. 
L'engouement de l'etudiant pour l'interdit trouve ses origines au coeur de l'enseignement 
universitaire. Michele Lasnier, amie in time d'Hubert Aquin de l'epoque, soutient « [qu'Jil y avait 
aussi un substrat hegelien» (Iqbal, 1987 : 110) malgre l'enseignement majoritairement thomiste. 
L'un de leurs professeurs preferes, le pere Geiger, aurait connu personnellement Pierre Teilhard 
de Chardin, Jean-Paul Sartre et Martin Heidegger, trois ecrivains a l'lndex, ce qui n'est pas sans 
impressionner les etudiants de l'Universite de Montreal. 
Elu directeur du journal etudiant en mars 1950, Hubert Aquin, du haut de ses 20 ans, entre en 
fonction en septembre. D'octobre a decembre, les preoccupations du journal se positionnent 
differemment. Le journal traite des notions de responsabilite de l'ecrivain, de liberte et de 
revolution. Malgre tout, le journal he Haut-Parleur accuse le journal etudiant d'etre anti-
revolutionnaire, accusation a laquelle Hubert Aquin riposte ainsi le 27 octobre 1950 : 
Nous aussi nous sommes pour la revolution, nous aussi nous sommes contre la 
censure. Mais faire la revolution, cela ne veut pas dire se buter sterilement devant 
un mur et piaffer de rage. Nous croyons que la revolution peut se faire encore 
mieux par la democratic, et avec un minimum de comprehension mutuelle. C'est 
une revolution plus lente, moins bruyante; mais sa difference avec l'autre, c'est 
qu'elle agit, qu'elle produira surement un changement (ML/, 1995 : 52). 
Des 1950, on sent poindre ici les bases de la Revolution tranquille, non seulement au sein du 
journal etudiant, mais en dehors egalement. Le directeur du journal semble etre modere quant a 
la position a adopter face a cette situation. Les gens qui l'ont connu a cette epoque affirment 
qu'Hubert Aquin «marchait dans les normes», pendant ses annees universitaires 
(Iqbal, 1987 : 114). II soutient lui-meme, dans une entrevue datee de 1976 : «Moi, faisant ma 
philosophic, je n'etais pas un etre conscient des problemes sociaux et politiques du Quebec. 
J'avais beaucoup d'activites (dans le theatre21) au sein de l'AGEUM22 ainsi que dans le Quartier 
latin et finalement je n'etais pas tres conscient [...] je le suis devenu subitement vers l'age de 25 
ou 26 ans », c'est-a-dire vers 1954-1955 (Iqbal, 1987 : 113). D'ailleurs, le temoignage de ses amis 
21 Hubert Aquin joue le role de Creon dans CEdipe-roi de Sophocle le 11 avril 1949, une piece mise en scene par Louis-
Georges Carrier. 
22 Association generale etudiante de l'Universite de Montreal. 
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de l'epoque corrobore cette affirmation. Michele Lasnier soutient que le futur ecrivain ne s'est 
pas interesse a la publication de Refus global ni a la greve d'Asbestos. Elle poursuit: « Durant les 
annees universitaires, Hubert ne s'interessait pas a la politique, mais aux grandes questions 
philosophiques. Par contre, Hubert aimait ecrire.» (Iqbal, 1987 : 113) Entre la conscience du joug 
et Facte d'emancipation, un fosse les separe. 
Outre sa formation en philosophie, Hubert Aquin s'interesse grandement a l'art, a la litterature et 
a l'ecriture. En mars 1949, il medite sur l'exaltation de la creation. II ecrit: 
Tout est dans la transposition, me dis-je. C'est le chemin le plus long, entre le 
vecu et la reinvention par l'art, il y a le pays de l'analyse, ou on risque toujours de 
sombrer. [...] Je ne fais pas de l'art au fil du sentiment lyrique; je fais de l'art au 
terme de la raison exasperee (Journal1999 : 64). 
II semble que la construction d'un modele d'ecriture fortement inspire de l'autobiographie se soit 
presentee tres tot chez Aquin. L'esthetique choisie semble appropriee pour exprimer dans ses 
oeuvres ses positions politiques et litteraires. En effet, on y trouve des preoccupations qui 
debordent les simples questions d'esthetisme pour se dinger lentement vers une prise de 
conscience politique, sociale et philosophique. Dans le recit «Tout est miroir», publie le 21 
fevrier 1950, le narrateur tergiverse : 
Tout cela a commence au milieu d'une vie ennuyante. Le sommeil avait eu son 
temps, la mediocrite aussi. C'etait depuis toujours un homme applique mais il 
voulut perdre le nord... A partir de ce moment, j'ai vu cet homme se transformer 
audacieusement. Bientot il fit place a l'ironie dans son existence, puis 
graduellement y fit entrer la moquerie, le sarcasme, et enfin la revolte. C'est que 
l'espace d'un moment, il s'etait imagine que sa miserable vie, il pouvait s'en servir 
librement; qu'il pouvait la soustraire au monnayage universel. Mon ami surgit alors 
de son propre affaissement: qui veut renaitre se revolte... et l'inverse. Cet 
injustifiable heros imagina dont sa vengeance, une fete, humble disons, presque 
clandestine (BE, 1998 :7). 
Le narrateur d'Hubert Aquin prend petit a petit conscience, son engagement etant deja present et 
sa lucidite temoignant d'une prise de conscience en devenir. Le mois suivant, il publie 
« L'equilibre professionnel», texte dans lequel il s'interroge sur la condition du litterateur et du 
professionnel. Ce texte marque fermement le refus de Hubert Aquin a n'etre qu'ecrivain. Comme 
son titre l'indique, le texte propose un equilibre entre le createur et le professionnel : 
Le penseur doit consentir au concret; le professionnel, sature de ce concret, doit 
s'obliger a le depasser. Ceci n'est pas tellement loi d'equilibre que loi de plenitude. 
A n'etre qu'avocat ou litterateur, on reduit l'homme; mais qui d'abord cherche son 
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accomplissement total donne plus de sens a sa vie professionnelle. La profession 
n'est qu'une specialisation forcee de notre vocation humaine; menee par elle-
meme demesurement, elle peut devenir un ecart (BE, 1998 : 42). 
L'annee suivante, soit en 1951, la grogne monte au sein de l'association etudiante et celle-ci 
declenche une greve. Le bureau de l'AGEUM etant dissous, Hubert Aquin se degage de la 
direction du Quartier latin (Massoutre, 1992 : 57). Pour le directeur du journal, il s'agit d'un eveil a 
la contestation de l'ordre etabli. Dans son article « Complexe d'agressivite » du 13 mars 1951, 
Hubert Aquin explique et justifie la greve du journal: 
Tout revolte qui a du flair dirait qu'il convient de regarder ce ler mars, jour de 
colere, non pas comme un cauchemar, mais comme un signe. [...] Je n'ose 
prononcer le mot« revolution ». C'est celui qui, pourtant, me vient a la bouche. Et 
je me rappelle cette phrase que l'ancien eveque de Toulouse avait glisse a un 
Canadien : « Mais dites-moi... a quand la revolte du Canada? » C'est un fait: nous 
n'avons pas encore passe notre 89, et le besoin s'en fait sentir parfois. Question de 
soupape... [...] L'agressivite n'est pas la maturite. Elle est une premiere fagon de 
s'affirmer, une tentative pour briser la tutelle, pour faire sauter le trone, 
simplement, et l'agressivite est le premier pas vers la maturite. C'est bon signe 
quand un enfant proteste, il est meme souhaitable, selon une certaine optique de 
l'education, que l'enfant proteste energiquement, sans peur. (ML/, 1995 : 71-72) 
Protester sans peur, voila la cle de la revolte, propose Hubert Aquin a 21 ans. Cette greve 
etudiante le pousse done a se questionner sur la litterature canadienne-frangaise et sur ses 
artisans. Dans « Les miracles se font lentement», il ecrit: 
Jusqu'a maintenant, l'histoire de notre litterature est une suite de coups de tete 
plus ou moins eclatants. Continuons, me dis-je. Cela coute cher d'etre les 
"premiers venus", mais c'est plus passionnant. Les hommes n'ont jamais depense 
tant de lucidite que pour observer le crepuscule d'un monde, ou la fin d'un age.. 
ce que nous vivons maintenant est encore plus prodigieux: nous faisons un 
monde. (ML/, 1995 : 74) 
Tout ici annonce une lucidite et une conscience qu'il compte mettre, semble-t-il, au service de sa 
societe et au sein du monde litteraire, afin que la donne change. 
Malgre sa demission du poste de directeur du journal, «l'AGEUM lui decerne le 4 avril la 
medaille de bronze du Merite universitaire de l'Universite de Montreal pour ses activates et le 
Quartier latin remporte le trophee "Le Droit", pour le meilleur journal universitaire de langue 
frangaise » (Massoutre, 1992 : 57-58). Trois mois plus tard, il termine sa licence en philosophic et 
refuse un poste d'enseignant a l'Universite de Montreal pour se dinger plutot vers les sciences 
politiques. En juillet 1951, il signe "L'intransigeance" qu'il publie au Haut-Parleur, texte de fiction 
qui traite de la solitude de l'homme, « pose le probleme moral de la liberation individuelle par la 
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violence, face a une autorite destructrice » (Massoutre, 1992 : 58) et presente, pour la premiere 
fois, une scene de violence faite a la femme, sujet recurrent de son oeuvre. 
La collaboration d'Hubert Aquin au Quartier latin ne peut passer inaper^ue. Entre janvier 1950 et 
mars 1951, il ecrit une trentaine d'articles, d'editoriaux et de recits de fiction, et echafaude ainsi la 
pensee theorique de son engagement des annees 1960 : 
Ces ecrits contribuent de fa<pon importante a la definition de son esthetique 
litteraire et a l'elaboration de sa reflexion politique; malgre leur heterogeneite et 
leur morcellement apparents, ils ont en commun, bien qu'a des degres divers, 
d'avoir contribue a l'emergence et a l'affirmation de sa personnalite (ML/, 
1995 : XIII). 
Le directeur s'oppose au climat censorial que laisse planer le rectorat de l'Universite sur le 
journal. Les rencontres de l'Association etudiante sont de plus en plus bruyantes et se 
repercutent au sein du journal etudiant. Malgre les natures disparates des differents textes 
d'Hubert Aquin, on leur trouve toutefois un tronc commun : 
[C]e qui predomine dans ses ecrits de cette periode, autant dans son Journal que 
dans sa collaboration reguliere au Quartier latin, [...] ce sont les questions de la 
sincerite et de la liberte. Autour de ces deux poles gravitent des notions qui non 
seulement se retrouvent frequemment dans les textes d'Aquin, «l'inquietude », « le 
doute », «l'incertitude », la « lucidite », mais qui font egalement l'objet de debats 
dans les nombreux essais de cette periode. Ces notions sont devenues des valeurs 
qui s'opposaient a l'orthodoxie du dogme catholique dans le systeme d'education 
de la societe quebecoise (ML/, 1995 : 7). 
Aquin est-il reellement conscient de la mainmise du clerge sur l'enseignement et de ses strategies 
pour maintenir l'ordre etabli sur le Quebec ou du moins, veut-il reellement s'en emanciper? Nul 
ne sait. Toutefois, on peut conclure que le contact frequent avec ces valeurs a contribue a la 
construction axiologique du futur ecrivain et corrobore les questions d'engagement social qui se 
mettent lentement en place dans la societe quebecoise du debut des annees 1950. Decidement, la 
contribution des mouvements de jeunesse a la remise en question du fonctionnement social 
quebecois des annees 1950 ainsi que la collaboration d'Hubert Aquin a ce mouvement sont 
indeniables. 
A l'automne 1951, Hubert Aquin, boursier, part pour Paris. Son long sejour en terre europeenne 
lui permettra de decouvrir de nouveaux horizons, encore interdits en terre canadienne-fran^aise, 
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mais surtout de se degager de la tutelle clericale et de prendre pleinement conscience de la 
situation des Canadiens frangais. 
La decouverte des interdits et prise de conscience : 1951-1954 
La vie a Paris en est une d'exploration et d'illumination pour Hubert Aquin. La frivolite et 
l'effervescence sont au rendez-vous. Comme tous Canadiens frangais qui debarquent a Paris, 
Hubert Aquin s'ouvre a un monde inaccessible au Quebec. Dans la Ville-lumiere, on lit, on boit, 
on discute, on se cultive. C'est la vie de cafes parisiens a la Jean-Paul Sartre et Simone de 
Beauvoir. Comme les etudiants canadiens n'ont pas de carte de sejour, ils doivent « sortir du 
territoire frangais a tous les trois mois » (Massoutre, 1992 : 73). C'est alors l'occasion de voyager. 
Les stimulations culturelles sont innombrables pour Aquin et ses compagnons. A l'affut de la 
nouveaute et de l'avant-garde, il a tout vu, tant au cinema qu'au theatre, tout lu et adore en 
discuter avec ses amis. S'interessant a la litterature, Hubert Aquin et Jacques Languirand se 
rencontrent souvent a cette epoque pour discuter de theories litteraires et de procedes creatifs. 
Ils surnommaient leurs rencontres les « conversations d'artisans de l'ecrit». Languirand raconte : 
Lors de ces conversations d'artisans de l'ecrit, [...] [o]n avait conclu qu'il valait 
aussi bien prendre comme guide dans nos creations l'archetype qui nous 
convenait parce qu'on serait certains de cette fagon de toucher l'etre universel 
(Iqbal, 1987 : 147). 
La pensee nietzscheenne est de plus en plus presente dans la vie d'Hubert Aquin a cette epoque. 
A ce titre, il ecrit, entre janvier et avril 1952, Les RJdempteurs, son premier long recit. 
Chacurt de nous est habite par le remords de sa grandeur perdue. 
Les Redempteurs 
Les Redempteurs n'est publie dans les Ecrits du Canada frangais qu'en 1959. Dans une entrevue 
accordee a Yvon Boucher en 1976, Hubert Aquin precise les circonstances de la publication : 
[...] c'etait Gilles Marcotte, qui s'occupait des Ecrits du Canada frangais, qui me 
l'avait ni plus ni moins arrache et qui 1'avait publie en coupant de longs passages 
ou il y avait des scenes qu'il jugeait erotiques ou deplacees ou de mauvais gout. Je 
me souviens que j'avais ete bien choque par cette mutilation du texte, celui-la 
ayant ete imprime sans que j'aie corrige les epreuves (Boucher, 1976 : 131). 
Le recit se presente comme une parabole biblique situee au temps de la Genese. « Le premier 
homme et la premiere femme s'inscrivent en dehors de la loi divine, la transgressant, la 
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renversant, afin d'affirmer leur propre discours, niant ainsi encore une fois les concepts meme 
d'original et de copie. Les RJdempteurs illustre cette metaphore du reveil qui sous-tend le 
commencement du monde dans la Bible. » (RetN, 1998 : 63) 
II existe peu d'etudes faites sur ce premier long recit aquinien. Claudine Potvin, qui signe la 
presentation des Redempteurs dans le recueil RJcits et nouvelles: tout est miroir, propose en Heman le 
« symbole d'une volonte de puissance nouvellement acquise, au sens nietzscheen » et voit, dans 
ce recit biblique « une dimension revolutionnaire » qui conduit le peuple a se revolter contre la 
parole de Sheba devenue dictatrice, en refusant le sacrifice ultime: le suicide collectif 
(RetN, 1998 : 60). 
Jacques Pelletier, dans Le poids de l'histoire, soutient que le recit possede, sur le plan structural, la 
forme fragmentaire caracteristique de la production aquinienne ainsi qu'une structure narrative 
particulierement depouillee qui se conforme au modele de la tragedie classique : 
Aquin reprend et radicalise la vision apocalyptique du monde vehiculee 
notamment par les pretres exaltes qui animaient les celebres « retraites fermees » 
de l'epoque; son roman en transpose les images les plus excessives, revelant ainsi, 
involontairement sans doute, le caractere profond de l'impregnation de cette 
vision desenchante, pessimiste du monde, y compris chez ceux qui la contestent et 
entendent s'en liberer; en cela, Les RJdempteurs sont bien de leur temps 
(Pelletier, 1995 : 103). 
Par la creation de ce recit, Aquin veut-il se liberer du joug clerical ? L'auteur considere son recit 
comme « une exception, une espece de true [qu'il] faisai[t] a cote, comme on ecrit un journal 
intime ou comme on peut faire un tableau une fois dans sa vie, ce qui ne veut pas dire qu'on soit 
peintre... » (Boucher, 1976 : 131) Comme quoi, ce n'est pas parce qu'on ecrit qu'on est ecrivain, 
suggere-t-il. 
Sur le plan personnel, il semble possible qu'Aquin poursuive sa reflexion sur sa creation litteraire 
au penchant autobiographique, fortement alimentee par son mal de vivre et le desir de se 
reconstruire. Le 15 avril 1952, il ecrit dans une lettre a Lucien Pepin : 
Mais celui qui ne peut pas s'arreter a un « tant bien que mal», celui qui n'echappe 
pas a sa profonde aspiration, qui ne peut se cacher ni ses desirs ni sa souffrance -
celui-la recreera autrement sa vie insatisfaite, voudra inventer une autre realite — 
l'art —, une realite compensatoire. Vaincu par la vie, l'artiste se venge en creant une 
autre vie; la perfection qu'il n'a pu atteindre dans l'une, il la cherche dans l'autre. 
Son inadaptation, il en fait le principe de sa nouvelle existence, se donnant ainsi la 
plus belle consolation qui soit a la portee de l'homme. [...] Meme dans les 
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postures du bonheur, du consentement, l'artiste redoute une insatisfaction, une 
odeur aigre, une amertume: une souffrance qui ne le quitte jamais et qui est la 
condition de son besoin de creer (Journal\ 1999 : 355). 
Doit-on envisager tous les ecrits d'Hubert Aquin en fonction de sa vie personnelle? Tres tot dans 
la pensee creatrice d'Hubert Aquin, la souffrance est intimement liee a la creation, condition sine 
qua non de I'ecriture. On pourrait meme etre tente de croire que cet eveil au monde artistique et 
social europeen permet a Hubert Aquin de prendre conscience de la situation socio-politique des 
Canadiens frangais. L'annee 1952 de son journal intime deborde de comptes rendus et de 
reflexion a la suite des lectures du Journal d'Andre Gide ou encore Le fratricide de Jacques 
Languirand. En date du 6 fevrier 1952, on peut lire ce qui, a mon avis, constitue la premiere 
reflexion de l'ecrivain, voire une lucide prise de conscience sur la situation politique et sociale des 
Canadiens frangais : 
Et de ce groupement canadien-frangais que je sais trop me dire de quelle action il 
est capable, quel sourd projet fermente derriere son silence renfrogne. II parait 
peu probable que nous finissions comme les Frangais: car il existe pour 
eperonner notre force d'affirmation et notre rigueur, un perpetuel defi, une 
menace geographique et ethnique d'engloutissement. Des le debut de son 
existence, le groupement canadien-fr[angais] a ete pousse au bout de sa resistance, 
force dans ses plus precieux retranchements, et sa volonte d'affirmation en fut 
d'autant plus rigoureuse et tetue. Le defi que lui lance maintenant son 
encerclement anglo-saxon est beaucoup plus subtil et n'a meme plus les 
apparences de l'agressivite. Pour resister a cet envahissement de sa propre 
personne. il faut depasser l'entetement. et s'affirmer dans le sens meme du 
mouvement qui veut nous emporter. On ne resiste pas par le refus. mais par 
raffirmation fanatique de soi. (Journal\ 1999 : 102;Je souligne.) 
A 23 ans a peine, il precise la position qu'il occupera au sein du champ litteraire quebecois. Deja 
l'ecrivain se place en marge et propose une resistance par le refus et la radicalite de ses 
affirmations. 
Apres avoir passe les Fetes a Londres, « [i]l semble que la philosophic allemande (Heidegger 
notamment) provoque en lui une profonde remise en question de l'enseignement qu'il a regu 
jusqu'alors », soutient Guylaine Massoutre (Massoutre, 1992: 75). II lit beaucoup d'ouvrages 
portant sur le christianisme et les problemes que ce dernier a eus; il a d'ailleurs l'occasion de lire 
L'Etre et le neant de Jean-Paul Sartre, L'amant de Lady Chatterley de D. H. Lawrence ainsi que La 
defense de Lady Chatterley de D. H. Lawrence. Le 7 juin 1953, Hubert Aquin est de retour a 
Montreal. II travaille pour I'Autorite et La Patrie. Pendant l'ete, il lit L'homme revolte, d'Albert 
Camus (1951). Cet essai lui aurait-il souffle quelques moyens de revolte? Quoi qu'il en soit, 
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quelques mois avant son depart de la France, Aquin mentionne l'envie de se sacrifier pour la 
politique (lei janvier 1954). A la fin du meme mois, il ecrit: 
Aussitot que ne me requiert pas une action ou un engagement social, le langage 
interieur devient mon seul salut - Taction vers quoi convergent ma disponibilite et 
mes forces inemployees « ailleurs ». [...] La societe pourvoit a l'homme une raison 
d'etre — bien precaire et souvent fausse — qu'il lui est permis de retrouver a tout 
moment. [...] Mais seul, l'homme doit agir et l'ecriture se presente alors a moi 
comme Taction la plus imperieuse, celle ou je trouve, a la fois, une occupation 
totale et le sentiment de circonscrire mon etre, de l'affirmer. A l'homme 
depourvu, il reste encore de faire servir sa conscience en une oeuvre — de mettre 
ses deux mains sur sa poitrine et de pouvoir dire : j'existe (Journal1999 : 181). 
Le 10 mai 1954, il rentre a Montreal sur l'Homeric, avec a son bord Louis-Georges Carrier et 
Jacques Languirand. A ce moment, Hubert Aquin sait que l'ecriture fera partie de sa vie, tout 
autant que Taction politique et l'engagement social. Mais comment exprime-t-on un engagement 
social dans le Quebec des annees cinquante? 
Hubert Aquin revient de l'Europe completement transforme. Ayant decouvert un monde plus 
ouvert que le Quebec des annees 1950, Aquin travaille, des son retour a Montreal, a diffuser cette 
culture internationale qu'il a integree dans les vieux pays. La prise de conscience identitaire qu'il a 
faite a cette epoque est indelebile et marque tant sa personnalite que son oeuvre journalistique et 
litteraire. Selon Louis-Georges Carrier, la lecture de Jean-Paul Sartre aurait mene Aquin vers un 
desir d'engagement absolu, tout en ne sachant pas dans quoi s'engager, decouverte qui mene 
alors le futur ecrivain a se camper dans une position hors des normes sociales quebecoises, et ce, 
des son retour au Quebec (Iqbal, 1987; 193). Camus y aurait-il contribue egalement? 
Strategic du domine : devenir le dominant (1954-1964) 
Grand leader et meneur de front, Hubert Aquin parait exalte par le pouvoir que procure une telle 
position. A l'image de Rastignac, il tente de s'elever socialement au sein de la bourgeoisie 
quebecoise. En d'autres mots, il tente de s'arroger les pouvoirs du dominant social. 
Le 3 decembre 1955, Hubert Aquin epouse Therese Larouche, de qui il aura deux gar^ons, 
Philippe, ne le 13 septembre 1958 et Stephane, ne le 28 decembre 1959. Issue d'une famille 
bourgeoise et fille de dentiste de province, Therese Larouche fait ses etudes a Villa Maria, college 
prive, « a peu pres ce qui se faisait de plus huppe - de plus snob — comme couvent» 
(Iqbal, 1987 : 162). Jacques Languirand precise qu'« Hubert Aquin etait tres ambitieux, il voulait 
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la conquete, avoir acces au pouvoir. C'est tout un aspect de lui qui est peu connu des gens qui 
s'interessent a l'aspect litteraire. Dans son manage avec Therese Larouche, il y a 1'element de la 
reussite sociale qui entait en jeu. » (Iqbal, 1987 : 162) Son desir de pouvoir est tres fort: « Dans 
ce domaine d'etre parvenu, Hubert etait une "prostituee", il le savait et il se considerait comme 
tel», poursuit Languirand (Iqbal, 1987 : 162). 
Des son retour d'Europe, Aquin est engage le ler juillet 1954 pour un stage a la radio de Radio-
Canada, sous la tutelle de Guy Mauffette. Aquin raconte: « [...] je me suis trouve a Radio-
Canada qui, a ce moment-la, etait une espece de milieu tres plastique, tres ouvert, les cadres 
n'etant pas pleins. Et la, j'ai commence une carriere bien curieuse dans la production d'emissions 
et de textes.» (Boucher, 1976 : 129) II occupe alors le poste de realisateur adjoint pour ensuite 
etre mute au poste de realisateur a l'automne: « Son mandat comme realisateur d'emissions 
culturelles dans le cadre de Radio-College se fonde sur une expertise de savoirs multiples dont 
beneficient les auditeurs de ses programmes », affirme Renee Legris, auteure de l'ouvrage Hubert 
Aquin et la radio23. Elle precise : « Au cours de cette periode faste en responsabilite administrative, 
soit entre juin 1956 et octobre 1959, Hubert Aquin a done continue a operer dans les secteurs de 
la radio comme coordonnateur et de la television, ou la plupart des programmes d'education 
(vulgarises ou scientifiques) sont sous sa responsabilite.» (Legris, 2004: 39) Presque toutes ses 
realisations touchent le domaine cultuel ou litteraire. Parallelement, il collabore au journal Vrai 
en tant que chroniqueur litteraire a partir de 1956. 
C'est a cette meme epoque que s'anime un bras de fer entre les autorites et l'ecrivain. A la suite 
de l'adoption de la loi du cadenas en 1937, le gouvernement fait litteralement la chasse aux 
communistes. Au cours de l'annee 1958, il est apprehende par la Gendarmerie Royale du Canada 
23 LEGRIS, Renee. Hubert Aquin et la radio : Une quite d'ecriture (1954-1977), Montreal, Mediapaul, 2004, p. 28. (Dorenavant 
cite dans le texte sous Legris, 2004;). Je laisserai de cote l'etude des textes dramatiques radiophoniques et televisuels de 
Hubert Aquin. Ces textes constituent a mon avis une categorie de production a part et pourraient etre l'objet d'une 
etude a part entiere. Pour de plus amples renseignements sur ces textes, je vous refere a l'ouvrage de Renee Legris ci-
mentionne, ainsi qu'aux volumes 2 et 3 du tome 4 de l'edition critique d'Hubert Aquin, soit Melanges litteraires I: 
Profession: ecrivain, et Melanges litteraires II: Comprendre dangereusement, Montreal, Bibliotheque Quebecoise, 1995. Je ne 
mentionnerai seulement qu'entre juillet 1954 et octobre 1959, Aquin est tour a tour realisateur pour le Service des 
Dramatiques et du Service des Emissions educatives, promu organisateur d'emissions dans la serie « Causeries et 
Affaires publiques » en 1956, pour finalement etre nomme cadre a la television de Radio-Canada la meme annee. En 
1957, il travaille a la television de CBFT, il obtient la meme annee le poste de supervising producer et en 1958, il supervise 
et coordonne des equipes de realisation. Parallelement a tout ceci, il est egalement auteur de textes radiophoniques, tels 
La toile d'araignee (1954) et Confession d'un hens (1961), ou encore de documentaires ou d'emissions speciales comme 
Hommage a Gerard de Nerval, Amelie ou {Impossible amour: « Les emissions qu'il realise touchent specialement l'histoire, les 
biographies d'auteur, produit des teletheatres et des radio-theatres. » (Massoutre, 1992 : 95) 
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(GRC), arrestation peut-etre causee par 1'emission speciale sur le Congres liberal qu'il avait 
supervisee en janvier de la meme annee, soutient Guylaine Massoutre. Elle poursuit: « Une visite 
a son bureau lui vaut la confiscation d'ouvrages d'auteurs philosophiques comme Hegel, Marx, 
Engels suivie d'un proces secret a Ottawa, au ministere de la Justice, d'une duree de trois ou 
quatre jours. On l'interroge sur ses amities durant ses annees universitaires [...] », evenement qui 
declenche d'emblee chez l'ecrivain « sa conscientisation politique » et son « adhesion a l'ideologie 
separatiste » (Massoutre, 1992 : 100). 
Cette periode marque l'entree de l'ecrivain dans un mode professionnel d'ecriture et un retour a 
sa carriere d'essayiste. Ce passage au sein de l'infrastructure institutionnelle lui permet d'etablir 
moult contacts parmi la communaute artistique et culturelle de l'epoque et, par le fait meme, de 
se faire un nom. 
Tout est fini. 
L'Invention de la mort 
Age de trente ans, Aquin ecrit L'Invention de la mort vraisemblablement entre 1959 et 1961. Le 
roman met en scene Rene Lallemant, journaliste montrealais, amant de Nathalie, jaloux du mari 
de sa maitresse. A la suite d'echecs amoureux et professionnels, il se donne la mort en se 
precipitant dans le fleuve au volant de son automobile (L'Invention, 2001 : XVIII). Ecrit sous la 
forme d'un monologue interieur, ce premier roman adhere a l'esthetique baroque et laisse 
transparaitre de forts accents autobiographiques : 
La petite, mais profonde innovation accomplie par Hubert Aquin avec L'Invention 
de la mort consiste done en cela: feindre de s'effacer, tout au long du roman, 
derriere le discours interieur d'un personnage, sans renoncer un instant, ainsi que 
l'exige le monologue interieur "authentique", a ses prerogatives de narrateur 
(L'Invention, 2001 : XXX). 
Selon plusieurs, L'Invention de la mort serait le roman originel a partir duquel tous les autres 
romans se sont construits : Prochain episode, Trou de memoire, L'Antiphonaire et Neige noire. 
L'ecrivain presente son roman au debut de la decennie 1960 a Pierre Tisseyre. Apres reflexion, 
l'editeur refuse de le publier puisque cette «etude de la jalousie [...] ferait un scandale» 
(Guay, 1983 : 197). Censure de la part de l'editeur ou peur des represailles? Deranger les codes 
litteraires et surtout moraux de l'epoque engageait sa part de risque. Quoi qu'il en soit, Aquin ne 
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publicra jamais ce roman. Ce n'est que 14 ans apres la mort de l'ecrivain, soit en 1991, que le 
roman parait chez Lemeac. Comme l'indique Manon Dumais, ce roman est beaucoup « plus 
qu'une curiosite litteraire »; il s'avere tres « utile a la comprehension de l'oeuvre, car il marque la 
jonction entre les textes de jeunesse et l'oeuvre romanesque d'Hubert Aquin» 
(L!Invention,, 1983 : LI). 
A la fin de l'annee 1958 a lieu la greve des realisateurs de Radio-Canada; Aquin signe la petition 
contre leur licenciement. En octobre 1959, Hubert Aquin quitte Radio-Canada pour l'Office 
national du film du Canada (ONF); cette demission ne l'empeche pas, toutefois, de produire 
d'autres textes pour la radio ou la television a titre de pigiste, et ce, jusqu'a la fin de sa vie. En 
cette meme annee, il commence sa carriere d'enseignant en treizieme annee a l'Ecole scientifique 
Lafond ou il enseigne l'histoire jusqu'en 1961 (Massoutre, 1992 : 107). II est done engage a 
l'Office national du film du Canada le 6 novembre 1959 « en tant que producteur, realisateur et 
scenariste» (Massoutre, 1992: 107). Pendant ces trois annees a l'ONF, Aquin realise plusieurs 
films documentaires : Quatre enfants du monde, diffuse a Radio-Canada le 12 mai 1960, LExil en 
banlieue, presente la semaine suivante, et he sport et les hommes, qu'il realise avec la collaboration de 
Roland Barthes. 
Hubert Aquin travaille avec les plus grands pour faire partie lui-meme de la cour des grands, lui 
qui vit et travaille a cent kilometres a l'heure, rapidite et desir de vitesse certainement accentues 
par sa consommation abondante d'amphetamines. Toujours est-il que le 4 novembre 1960, 
Jacques Godbout, college d'Aquin a l'ONF, propose la candidature de ce demier au comite de la 
revue Liberte. C'est egalement pendant ce meme automne qu'Aquin sympathise avec le 
Rassemblement pour l'Independance nationale (RIN), sans toutefois devenir un membre en 
regie. 
L'eveil de la conscience et premiers actes concrets : 1961-1962 
Ecrire est un acte, non seulement une projection ou une 
compensation, mais une entreprise qui porte en elle sa raison 
d'etre et sa fin! 
Hubert Aquin, fevrier 1961 
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En juin 1960, le Parti liberal de Jean Lesage remporte les elections avec son slogan « C'est le 
temps que ga change ». C'est egalement l'epoque ou la guerre d'Algerie bat son plein. En ce 
debut de l'annee, notre protagoniste, tout comme la societe quebecoise, poursuit sa prise de 
conscience par rapport a la situation du Canadien frangais, moment qui le poussera a prendre 
position culturellement, socialement et politiquement. Albert Camus, dans L'homme revolte, 
affirme que l'individu prend conscience de sa situation au moment ou il constate que sa 
souffrance individuelle est partagee par la collectivite. Lors d'une entrevue accordee a Yvon 
Boucher en 1976, Hubert Aquin explique que le point de depart a sa prise de conscience de la 
situation socio-politique du Canada frangais fut d'abord et avant tout d'ordre linguistique : 
[...] j'etais fonctionnaire pour le gouvernement federal et puis je travaillais dans 
des entites ou il suffisait qu'il y ait une personne anglophone dans une assemblee 
et cinquante francophones pour que tout le monde parle anglais. J'ai vecu cela 
tellement de fois, a satiete que j'en suis arrive a ne plus pouvoir supporter cette 
situation, bien que je n'aie jamais fait de colere sur place en tant que bureaucrate. 
Mais soudain, quand je suis passe a un choix politique donne, qui a ce moment-la 
etait formule dans l'air, ga m'a apaise. Toute la rage que j'avais accumulee s'est 
resorbee; je me sentais en harmonie avec une position qui semblait etre 
epanouissante. Cela etait aussi une source d'apaisement pour les autres Canadiens 
frangais que je connaissais qui passaient la frontiere, qui, de federalistes, 
devenaient independantistes (Boucher, 1976 : 131). 
Malgre toutes ses occupations, soit l'Office national du film, la pige pour Radio-Canada et 
l'enseignement a l'ecole Lafond, Hubert Aquin participe, en cette annee 1961, a la revue Uberte. 
Rapidement nomine adjoint a l'equipe dirigeante, il est elu, en juillet, directeur de la revue pour 
l'annee 1961-1962; au poste de secretaire de redaction on trouve Michele Lalonde et Yves 
Prefontaine, au poste de redacteur en chef. Le genre de l'essai est au cceur de la revue, sans 
toutefois delaisser la poesie et la fiction. Comme le soutient Jacinthe Martel, « [l]a "realite 
canadienne-frangaise" constitue alors l'un des principaux champs d'interet du nouveau directeur 
qui entend faire jouer un "role dynamique" au comite de direction» (Ml 2, 1995 : 9-10). 
Concretement, ce desir de l'equipe Aquin-Lalonde-Prefontaine se presente par la volonte de 
diffuser internationalement la revue. Le premier numero de l'equipe, date du 5 novembre 1961, a 
pour titre «l'ecrivain est-il recuperable? » et le lancement a lieu a la Delegation generale du 
Quebec a Paris le 10 decembre (ML2, 1995 : 10). Le directeur ouvre le bal avec un texte 
percutant « Comprendre dangereusement» dans lequel il atteste que « [l]a revue Uberte peut etre 
consideree comme une agression» (BE, 1995: 45). II poursuit: «Au Canada frangais, en ce 
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moment, notre entreprise se rapproche plus de la conspiration que du dilettantisme. Nous 
choisissons l'eclatement, la convulsion, l'attaque. » (BE, 1998 : 45) II y explique la situation 
obscurantiste du Quebec ou la population est « en presence d'un inconscient collectif, objet 
multiple de deux siecles de refoulement, qu'il nous presse de faire affleurer a la conscience » 
(BE, 1998 : 45). II termine son affront ainsi: «Nous sommes engages, par notre inquietude et 
notre desir de le comprendre et de l'exprimer, a l'egard du Canada frangais. Rien de ce qui est 
canadien-frangais ne nous est etranger. Voila notre choix global qui ne nous interdit ni les refus 
particuliers ni meme, a l'extreme, un refus global» (BE, 1998 : 47). D'ailleurs, les numeros 19 et 
20 sont consacres au meneur du mouvement automatiste. La revue est toutefois beaucoup plus 
qu'une attaque et en utilisant l'histoire comme prise de position, elle permet au Quebec de jauger 
l'etendue du mouvement independantiste. Le numero 21, publie en mars 1962, porte sur le 
separatisme. Jacinthe Mattel precise : « A la reunion du 24 aout 1961, Aquin avait explique que le 
dossier sur le separatisme devait avoir pour but de "mesurer l'ampleur du mouvement" afin d'en 
saisir "objectivement le sens" et d'en "comprendre les implications". » (ML 2, 1998 : 11) 
La collaboration d'Hubert Aquin a liberte constitue l'un de ses premiers actes significatifs en 
rapport a son engagement culturel et politique. II met a profit sa condition d'intellectuel et prend 
la parole. Son excentricite et son excessivite, voire sa passion le menent sur les chemins du 
combat pour l'emancipation du peuple canadien-frangais. Sa lente prise de conscience, qui s'est 
developpee au contact des plus grands ecrivains et philosophes lors de sa formation collegiale et 
universitaire, a evoluee au cours de son sejour a Paris. Elle s'est refletee dans la construction de 
sa propre poetique litteraire que l'on a pu entrevoir dans son journal, mais egalement a travers 
ses publications au Quartier latin. A la suite de quoi, il s'engage en tant qu'intellectuel au sein de la 
revue Uberte, dans laquelle il publie articles et editoriaux denongant l'oppression et revendiquant 
la liberte par tous les moyens, y compris celui de la revolution. 
L'enthousiasme dont il fait preuve dans la revue Uberte est probablement issu de son implication 
au sein du mouvement politique, le Rassemblement pour l'Independance nationale (RIN). En 
effet, Aquin devient membre en regie a partir de l'annee 1961, soit dans les debuts du 
mouvement. Pierre Bourgault precise que le RIN « etait compose essentiellement de gens qui 
n'avaient jamais fait de politique parce qu'il etait alors un mouvement d'education populaire » 
(Iqbal, 1987: 203). Les connaissances historiques, culturelles, philosophiques et litteraires 
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d'Hubert Aquin sont toutes designees pour ce parti politique en devenir. Comme l'indique 
Godbout: 
Le RIN etait un mouvement politique qui etait ne justement dans les milieux de 
retours d'Europe et qui demandait une action que Hubert savait faire parce qu'il 
avait une connaissance historique, socio-historique des choses. II pouvait tenir a 
l'interieur de ce groupe un discours que d'autres ne pouvaient pas tenir, les autres 
etant des joumalistes, des avocats ou des etudiants dans d'autres domaines. Lui, il 
tenait un peu le role du theoricien en un sens, mais du theoricien dans la 
perspective historique (Iqbal, 1987 : 202-203). 
Andre d'Allemagne, membre fondateur du RIN et collaborateur a Liberie, voit chez Aquin un 
precurseur a la question du colonialisme canadien-frangais : « Ce qui m'a peut-etre frappe le plus 
chez Aquin, c'est une perception tres profonde du phenomene quebecois a une epoque ou peu 
l'avait. Je pense qu'il a ete un des premiers a concevoir la situation quebecoise en termes de 
colonialisme et a considerer que nous etions des colonises. » (Iqbal, 1987 : 199) II ne faut surtout 
pas oublier que nous nous situons a l'epoque de la guerre d'independance en Algerie, de meme 
que de la montee des independances en Afrique; la television, nouveau media en place, 
bombarde d'informations les telespectateurs24. 
Dans son journal, on retrouve, a l'ete 1961, une sorte de questionnement professionnel et 
existentiel sur la situation d'ecrivant d'Hubert Aquin, comme le dirait Roland Barthes, qui 
corrobore avec sa prise de conscience politique. Le 26 juillet 1961, il ecrit: 
[...] Ce determinisme culturel qui pese sur moi de tous ses antecedents m'inhibe 
et me subjugue a la fois. Dois-je laisser la tele et continuer modestement mon 
metier d'ecrivain, c'est-a-dire d'adaptateur de vieux themes? Ou bien dois-je me 
revolter — et me dire que je vais sauver le determinisme archetypal du theme par la 
forme artistique? A ce moment-la, je cederais a une drole de revolution puisque je 
me contenterai d'un pur academisme [...]. Que me reste-il? [...] On m'a tellement 
conditionne a preciser cette situation qu'il n'y reste plus rien de mon idee : elle a 
ete perdue en cours de route, egaree, aneantie sous le poids de personnages qui ne 
m'interessent nullement mais semblent interesser le realisateur. Ce glissement a 
ete tellement traitre et si rapide, que je veux tout recommencer a l'origine 
(Journal, 1999 : 206-207). 
24 D'ailleurs, toujours realisateur a l'ONF, c'est en ce debut des annees 1960 que lui vient l'idee d'ecrire un film sur la 
decolonisation africaine; realise par Monique Fortier, A I'heure de la decolonisation parait en 1962. Office nationale du film 
du Canada, Notre collection, «A I'heure de la decolonisation», [En ligne] demiere mise a jour du site 27-06-2008, 
http://www3.onf.ca/collection/films/fiche/?id=2547 (site consulte le 17 avril 2009). Les informations disponibles 
different quant aux dates et postes occupe par Aquin pour ce film. Guylaine Massoutre et Jacinthe Martel soutiennent 
que le film est paru en juin 1962 tandis que la fiche du film sur le site de l'ONF mentionne qu'Aquin etait l'auteur du 
commentaire du film et que ce dernier parait en 1963. MASSOUTRE, G. op.tit, p. 132^Vff.?. op.cit, p. 61. 
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Hubert Aquin, en plus d'avoir pris conscience du regime autoritaire qui plane sur le Quebec 
comprend que son travail meme contribue a ce regime. Sa revolution se fait conjointement tant 
au niveau litteraire qu'au niveau politique. II realise que son travail a Radio-Canada, voire a 
l'ONF, engendre litteralement une prostitution litteraire. II poursuit: 
Si je renonce a ce coefficient de folie et d'irrealite, je deviendrai un ecrivain a la 
chaine: adaptateur professionnel! Ma seule chance est de mourir pour mes 
themes; ou au moins de les devoiler, avec rage et jubilation a la fois, comme cette 
histoire d'un homme qui se perd. Ou done le situer: la ou sa situation est 
symboliquement correspondante a son etat interieur (Journal, 1999 : 207). 
II decide alors de prendre le risque de ses idees, de se sacrifier pour elles, meme si la mort devait 
s'ensuivre. De toute evidence, la revolte prend forme chez Hubert Aquin. II s'en laisse de moins 
en moins imposer par les institutions. 
A partir de 1962, Aquin est un orateur tres apprecie au sein du mouvement du RIN et y 
prononce quatre allocutions dans lesquelles il «definit les parametres des revendications 
independantistes» (ML/, 1995: 109). D'abord prononcee au colloque du RIN les 17 et 18 
fevrier 1962, la communication d'Hubert Aquin parait en mars de la meme annee dans le numero 
sur le separatisme de la revue Uberte sous le titre « L'existence politique ». Ce texte qui « nous 
livre les premiers instants de l'engagement public d'Aquin dans le mouvement nationaliste » 
developpe la notion de separatisme et d'independance du Canada frangais (ML/, 1995 : 109). II 
maintient que le mouvement du RIN doit devenir un parti politique pour engager les 
pourparlers, non pas a Ottawa, mais bien a Quebec au sein meme du Parti liberal. II soutient 
egalement que l'on doit enseigner a la population canadienne-frangaise le desir de liberte et 
d'independance. Sa fonction de theoricien du mouvement rencherit la lutte : 
Empruntant a l'analyse des rapports colonisateurs-colonises d'Octave Mannoni la 
strategic de conscientisation et d'education des peuples colonises, Aquin situe, du 
coup, son approche du separatisme dans une tradition philosophique, delimitee 
par saint Thomas d'Aquin et Jean-Paul Sartre, laquelle privilegie l'experience de la 
liberte comme prise de conscience critique d'un projet collectif 
(ML/, 1995 : 135-136). 
Tout en affirmant que «la revolution sera globale ou ne sera pas », Hubert Aquin conclut son 
plaidoyer en reiterant realistement la position revolutionnaire que doit prendre la lutte de 
l'independance, tout en soutenant que celle-ci ne se fera pas sans l'accord du peuple canadien-
frangais : 
L'independance n'est pas necessairement une amelioration de notre condition 
presente dans la Confederation; l'independance ne sera pas idyllique, et ne peut 
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l'etre. Elle ne peut etre qu'une revolution — et, en cela, elle constitue une etape 
politique importante, mais pleine d'embuches, qu'un peuple demeure libre de 
vouloir franchir ou non. (ML/, 1995 : 152) 
En prenant publiquement et aussi ouvertement position, Hubert Aquin engage le dialogue avec 
les federalistes et devient lui-meme un actant de ce combat pour l'independance du Quebec. 
De I'artick au manifeste: La fatigue culturelle du Canada frangais 
A la suite du numero sur le separatisme de Uberte en 1962, Cite libre riposte. En avril 1962, 
Trudeau publie un texte qui est considere aujourd'hui comme le fondement du Parti liberal 
federal, « La nouvelle trahison des clercs ». Desireuse d'aborder la question nationale, la revue 
Uberte publie en mai 1962 un essai d'Hubert Aquin intitule «La fatigue culturelle du Canada 
frangais», «ce texte celebre qui, a posteriori, parait inaugurer dans le monde intellectuel 
quebecois la reflexion revolutionnaire des annees soixante, et que l'on regarde a juste litre 
comme le manifeste politique de son auteur» (Pleau, 2002 : 13). A ce titre, Michele Lalonde 
soutient, en 1983, que cet essai« synthetise en fait un enorme effort de reflexion collective, tant a 
Uberte que dans les cercles du RIN et, a un point tournant de la Revolution tranquille, apportait 
la reponse dialectique coherente a l'argumentation federaliste [...] » (in Massoutre, 1992 : 132). 
Aquin exploite des grands themes tels que le nationalisme, l'independantisme, le separatisme, la 
situation de colonise des Canadiens frangais, l'esprit de liberte, la conscientisation du peuple, 
mais egalement traite de la question de l'elaboration d'une litterature quebecoise, qui sous-tend la 
notion d'identite nationale. D'ailleurs, la citation en exergue de l'essai par Teilhard de Chardin 
revele l'ampleur du fondement theorique : « II faut des nations pleinement conscientes, pour une 
terre totale. » (La fatigue, 1962 : 299) Aquin denonce et propose : 
Le dechirement a atteint un point douloureux sous le regime mesquin de 
Duplessis qui, par son attitude intolerante et partisane, a jete de nombreux artistes 
et penseurs dans les bras du gouvernement federal, ce qui veut dire qu'il les a 
condamnes soit au dechirement sterile, soit a devenir les porte-parole deracines 
d'une culture qui, a un moment donne, n'avait de prix que pour ceux qui en 
redoutaient la manifestation totale. [...] Le probleme n'est done pas de savoir si 
nos poetes deviendront meilleurs dans un etat independant et une fois la nation 
exorbitee du regime politique-emotif qui l'inferiorise, mais bien de savoir si on 
reconnait l'existence reelle de la culture canadienne-frangaise, ou bien si on n'en 
accepte qu'un fragment limite qui peut s'inserer dans un ensemble auquel on 
attribue une sorte de priorite d'existence. [...] D'ailleurs, personne n'est oblige de 
faire de la politique pas plus que de s'engager; personne n'est contraint de se 
prononcer en faveur d'un systeme politique congu en fonction de la totalite de sa 
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culture. Mais sur le plan theorique, cette vision parcellaire signifie le refus de la 
globalite de la culture du Canada frangais (La fatigue, 1962 : 311-312; il souligne). 
Revendications d'une culture eclatee, non centralisee comme ont essaye de le faire plusieurs 
intellectuels du regime duplessite, qui permettent une emancipation tant litteraire que politique 
pour le bien fonde de la culture canadienne-frangaise, que l'on baptisera quelques annees plus 
tard quebecoise. Selon Andree Yanacopoulo, cet essai, tout comme «Profession : ecrivain», 
constitue la realisation de la premiere etape vers l'engagement d'Hubert Aquin : 
Tout ce que Hubert vivait etait toujours axe sur sa propre alienation et ce qu'il 
avait a en dire, il l'a dit surtout dans "La fatigue culturelle" et dans "Profession: 
ecrivain". Ces articles correspondaient au moment de l'acme de sa prise de 
conscience. [...] D'une part, le nationalisme et l'engagement politique repondaient 
au probleme de l'enracinement [...], c'est-a-dire au besoin de s'enraciner dans le 
lieu choisi qui etait le Quebec; d'autre part, Hubert se sentait limite par sa 
condition de Quebecois (Iqbal, 1987 : 209). 
Bien qu'il soit conscient de la situation du Quebec, Aquin n'en est pas moins tourmente. En juin 
a lieu la sortie de son film A I'heure de la decolonisation. Alors en France pour d'autres occupations 
de l'ONF, il a l'occasion de rencontrer Albert Memmi et de le questionner sur la decolonisation, 
pour finir le mois par une entrevue avec le Front de Liberation nationale d'Algerie. De plus en 
plus bouleverse tant au plan personnel que professionnel, il ecrit dans son journal, en date du 15 
juillet 1962 : « J e ne veux plus aimer mon propre pays. J'ai rompu. Maintenant mon choix 
clandestin est fait: l'exil ou la revolution par les armes. De toute fagon, je n'ai rien a perdre. J'ai 
deja tout perdu. Je suis perdu.» {Journal.\ 1999 : 242). Decidement, la souffrance, la prise de 
conscience et son entree en action sur le plan litteraire et politique quelques mois auparavant ne 
se sont pas deroulees sans consequence psychologique. En septembre, il semble reconsiderer son 
engagement envers son pays; pour lui, ecrire lui permettrait de se debarrasser de son obsession 
du pays : 
J'ai opere un «transfert» sur mon pays et ce lieu cree, magnifie a emprise 
aberrante sur moi. Comment en sortir? Ecrire deux cents pages de pseudo-science 
sur le Canada frangais et me purger ainsi de mon obsession. [...] Mais j'ai l'esprit 
vide de tout ce qui ne me parle pas de cette liaison folle et degradante entre mon 
pays reel et moi. Peut-etre pourrais-je faire un roman sur cette obsession : quelque 
chose qui serait le bordel insurrectionnel qui me gave a jamais de ce qui nourrit 
toutes mes pensees, toutes mes convictions. [...] Irlande au second degre. Le 
Canada frangais a un probleme revolutionnaire dont on trouvera des solutions 
linguistiques ou symboliques! {Journal., 1999 : 247). 
Vraisemblablement, son obsession prend forme quelques annees plus tard dans son premier 
roman officiel, Prochain Episode. Entre temps, en octobre 1962, il demissionne officiellement de 
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son poste de directeur a Uberte, sans pour autant cesser toute collaboration. Son engagement au 
sein de la revue est « plus ou moins soutenu et sa participation active assez irreguliere; ses 
nombreuses activites professionnelles l'ont souvent oblige a se disperser et a s'absenter. De par 
sa nature passionnee et inquiete, c'est avec beaucoup d'intensite, mais aussi avec un fort 
sentiment d'instabilite et d'incertitude qu'Hubert Aquin dirigea la revue [ . . . ]» 
(ML2,1995 : 14-15). II laissera d'ailleurs la revue dans un etat financier lamentable. 
L'intellectuel est de plus en plus fatigue, malade meme. II semble essouffle et en meme temps 
dispose d'une energie sans borne. Serait-ce toujours les amphetamines? Aquin se defait 
lentement de toute attache professionnelle et, quelques annees plus tard, explique son 
changement quasi radical de profession lors d'une entrevue a Normand Cloutier en 1966,: 
Puis, j'ai decouvert tout a coup qu'on etait artiste, au Quebec, parce qu'on etait 
pauvre et que, forcement, on n'a pas la possibility de devenir president de banque; 
et ga m'avait vraiment scandalise. Je me suis dit: "Je ne serai pas artiste!" Plus 
tard, je me suis decouvert une volonte de puissance qui, tout simplement, etait 
volonte de vivre. C'est alors que j'ai vire le capot pour les affaires. Je me disais : 
"Les affaires, c'est la seule fagon de prouver qu'on n'est pas des lamentables, nous 
les Canadiens frangais". [...] En realite, ga s'est fait par des ruptures violentes 
(Cloutier, 1966 : 14-15). 
En novembre, il est nomine president du Grand Prix de Montreal, le mois suivant, il voit 
poindre la chance de devenir millionnaire et fonde sa propre maison de production 
cinematographique avec Jean Lebel, Les Films de la Citadelle. Au debut de l'annee 1963, il 
demissionne officiellement de l'Office national du film pour se lancer dans les affaires, rue Saint-
Jacques a Montreal; il est alors courtier en valeurs immobilieres chez Levesque-Beaubien 
(Massoutre, 1987 : 142). II collabore egalement a la fondation de la compagnie Idees avec 
Raymond-Marie Leger, Gilles Sainte-Marie et Pierre Arbour. De cette creation naitra l'Expo 67. 
L'annee 1962 fut charniere quant a 1'affirmation de l'engagement d'Hubert Aquin. Avec toute 
prise de conscience vient un desir de renoncement a tout ce qui constituait l'homme, un 
changement radical. A la fin de l'annee, il se sera detache de toute institution, Radio-Canada, 
Uberte, ONF, et il ira meme jusqu'a divorcer pour «recommencer a l'origine» {Journal, 1999 : 
206-207). II refuse categoriquement sa condition d'opprime et actualise ce refus en prenant les 
apparences du dominant. L'esclave qui devient le maitre ? Est-ce reellement la solution ? 
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La revolte armee du Canadien frangais. 1963-1971 
[...] je suis I'emprisonne, le terroriste, le revolutionnaire 
anarchique et incontestablement jini! Uarme au flanc, 
toujours pret a degainer devant un fantome, le geste eclair, 
la main forte et la mort dans I'dme, c'est moi le heros, le 
desintoxique! Chef national d'un peuple ineditl Je suis le 
sjmbole fracture de la revolution du Quebec, mais aussi 
son reflet desordonne et son incarnation suicidaire. 
Hubert Aquin, Prochain episode, 1965 
L'annee 1963 se situe au milieu de la Revolution tranquille. C'est aussi l'epoque ou explosent les 
premieres bombes du FLQ. Le RIN constitue maintenant un parti politique et Aquin y milite 
toujours. Affectionnant l'anarchisme, Hubert Aquin radicalise peu a peu son opinion politique, 
tout en revetant les habits du dirigeant de banque. 
Le 10 octobre, il ecrit une lettre a Gaston Miron dans laquelle il precise a quel point il a « fremi 
au rythme meme des deflagrations du FLQ » (ML2, 1995 : 195). II semble envoute par la vague 
de violence qui alimente la revolution quebecoise : « J e crois encore au grand amour, comme je 
crois au terrorisme, et je ne cesserai pas d'y croire. Maintenant que je t'ai parle, mon cher Gaston, 
il me presse de vivre et de dire oui oui oui oui oui a la revolution qui bouleverse deja nos vies... » 
('ML2, 1995 : 197) Son engouement pour le FLQ est tel qu'il cree TOrganisation speciale, cellule 
par laquelle « [...] Hubert Aquin s'engage dans la ligne de soutien au FLQ. pi] ne cache pas que 
pour lui, l'O.S. est un developpement de Taction complementaire a celle du RIN» 
(Massoutre, 1992 : 145). Hubert Aquin devient alors terroriste. 
En cette fin d'annee, Aquin redige « Profession : ecrivain » (1963), qui paraitra cette fois dans la 
revue Parti pris en janvier 1964 dans lequel il refuse sa profession d'ecrivain. A ce moment, une 
grande incomprehension surplombe les positions radicales de l'engagement de cet ecrivain. Avec 
un ton des plus affirmes, Hubert Aquin explique qu'il ne s'est jamais senti « si peu ecrivain », 
malgre le fait qu'il ecrive toujours. Tout en etant lucidement conscient de l'illogisme de la chose, 
c'est-a-dire prendre la plume pour affirmer qu'il « ne veu[t] plus ecrire » (PdeF, 1995 : 46), Aquin 
s'explique : 
Au fond, je refuse d'ecrire des ceuvres d'art, apres des annees de conditionnement 
dans ce sens, parce que je refuse la signification que prend Tart dans un monde 
equivoque. Artiste, je jouerais le role que Ton m'a attribue : celui du domine qui a 
du talent. Or, je refuse ce talent, confinement peut-etre, parce que je refuse 
globalement ma domination. [...] En poursuivant Pa redaction de l'article] sans 
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enthousiasme, je m'efforce de faire la lumiere sur ma carence artistique et de 
prouver, par ma divagation, que la domination ne fait plus effet en moi, que je 
n'en goute ni l'insignification historique ni la securite, que je la combats par tous 
les moyens pourvu qu'ils soient choquants (PdeF, 1995 : 49). 
Affranchi de toute domination, il ne demande nullement, par sa prise de position, a aucun autre 
ecrivain ou artiste de le suivre. Par contre, il maintient que « le non-pays ne nourrit pas son 
homme », que I'ecriture de romans repetes, caiques les uns sur les autres, figes dans des variantes, 
« par le frangais antiseptique et a l'epreuve du choc precis qui ebranle le sol sous nos pieds, c'est 
perdre son temps» (PdeF, 1995: 58). Par cet article, Hubert Aquin se positionne contre la 
domination linguistique, culturelle, capitaliste et federaliste qui plane sur le Quebec. 
Toujours courtier en valeurs immobilieres, rue Saint-Jacques, il est elu vice-president de la 
section Montreal au RIN le 10 mai 1964. Apres l'accident-suicide, l'entourage d'Aquin craint qu'il 
s'en prenne a lui-meme ou aux autres. II tient des propos de plus en plus radicaux. Puis, Aquin 
passe a l'acte. Ayant decide, au debut de l'annee, de combattre la domination « par tous les 
moyens, pourvu qu'ils soient choquant» (PdeF, 1995 : 49), Hubert Aquin choisit de prendre le 
maquis. En effet, le 18 juin 1964, Le Devoir regoit une lettre, signee Hubert Aquin, indiquant qu'il 
entre en clandestinite. La lettre se lit comme suit: 
[...] je declare la guerre totale a tous les ennemis de 1'INDEPENDANCE du 
Quebec. Je refuse de pactiser plus longtemps avec l'ordre social qui nous etrangle 
[...]. Je choisis de combattre clandestinement et par tous les moyens possibles les 
contre-revolutionnaires, quelles que soient les nuances de leur pensee, leurs liens 
de vassalite avec les pouvoirs d'Ottawa [...]. Pendant quelques temps, je serai 
eloigne; puis apres cette periode, je reviendrai parmi vous et je m'adresserai a 
vous. Preparons-nous. La revolution s'accomplira. Vive le Quebec 
(Iqbal, 1987 : 229, 231; il souligne.) 
Et c'est signe : « Hubert Aquin, Commandant de l'Organisation speciale » (Iqbal, 1987; 231). Son 
entree en clandestinite, cette revolte et ce refus de l'ordre social etabli le poussent a quitter la 
maison familiale, abandonnant ainsi sa femme et ses deux fils pour une periode indeterminee. Au 
matin du 5 juillet, Andree Yanacopoulo depose Aquin au coin d'une rue; il sera ensuite arrete 
dans le stationnement de l'Oratoire Saint-Joseph pour «vol, recel et possession d'une arme 
offensive — Remington automatique, calibre 38 — dans un dessein dangereux pour la paix 
publique» (Iqbal, 1987: 234). Pendant son interrogatoire, a la question profession, il repond 
revolutionnaire (Godbout, ONF, 1974). II passe la nuit au poste de police pour enfin comparaitre 
devant le juge Wagner le 7; l'enquete preliminaire prevue pour le 15 juillet, Aquin est enferme a 
Bordeaux. L'avocat de l'accuse, Bernard Carisse, et le psychiatre Pierre Lefebvre ont decide, avec 
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l'accord du detenu, de plaider la depression suicidaire. Fut-ce une strategic de revolutionnaire ou 
un acte manque, toujours est-il qu'il est condamne, le 15 juillet, a un cautionnement de 10 000 $ 
— qui sera paye par son beau-pere Larouche — et a une detention a securite maximale au centre 
psychiatrique Albert-Prevost jusqu'au 22 septembre 1964 (Iqbal, 1987 : 236). 
Sa detention en institut psychiatrique lui permet non seulement d'ecrire un chef-d'oeuvre de la 
litterature quebecoise, Prochain Episode, mais de proceder a une introspection. Comme tout 
revolutionnaire, il avait consenti au meurtre. II confesse : « Peut-on comprendre que depuis des 
mois, je ne me suis prepare interieurement qu'a poser cet acte, le plus froidement possible et avec 
le maximum de precision et d'efficacite.» {Journal, 1999 : 260) L'arrestation qui s'en est suivie, a 
10h30 dans la matinee du 5 juillet, lui confere l'insupportable sentiment d'etre coupe de la vie, 
d'en etre absent. Lui qui croit que « tuer confere son style a l'existence », il ne peut s'imaginer sa 
vie « en dehors de cet axe homicide », le revelant a lui-meme « en ce terroriste qu['il est devenu] 
secretement et dans la plus stricte intimite» {Journal.\ 1999 : 261). Cette confession confere a 
Hubert Aquin Tultime caracteristique du revolutionnaire, c'est-a-dire le consentement meurtrier. 
Cet acte existentiel lui aurait permis, vraisemblablement, d'actualiser sa revolte, d'en faire une 
revolution et, par le fait meme, aurait peut-etre eteint son sentiment suicidaire. 
[...] A l'instant ou j'ai voulu la revolution pour la premiere fois, j'ai trouve ma 
voie et ma vie. [...] Mais maintenant, je sais que seule Taction revolutionnaire 
veritable peut me satisfaire: que nul ersatz, nulle deviation, nulle obsession des 
institutions ne peut etre reconnue comme veritable pour moi. La revolution n'est 
pas la fuite : elle ne peut etre que totale {Journal, 1999 : 266). 
Son obsession du pays et de sa revolte, il la met en mots dans Prochain episode. II justifie le choix 
du genre de l'espionnage par la dialectique individu-societe dominant-domine et caracterise son 
entree en ecriture comme « [...] l'evenement litteraire le plus foudroyant de [s]a vie », le livre 
jaillissant de lui «dans une sorte de coincidence entre [s]on vide et son contenu» 
{Journal, 1999 : 269). 
Cuba coule en flammes au milieu du Eac Uman pendant 
queje descends au fond des choses. 
Prochain episode 
La redaction de Prochain episode a lieu presque entierement entre les murs de Tinstitut 
psychiatrique d'ou il est libere le 22 septembre 1964. II a ensuite tout le loisir de peaufiner son 
manuscrit qu'il envoie a Pierre Tisseyre le 19 janvier 1965. Tisseyre accepte de publier le roman 
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en precisant qu'« il y a des pages si remarquables dans ce texte, que [il est] d'accord pour le 
publier » (PE, 1995 : 255). II termine sa lettre en flagornerie : « [...] vous pouvez prendre la tete 
des ecrivains canadiens actuels et nous donner des oeuvres aussi puissantes qu'originales.» 
(PE, 1995 : 255) Ils signent le contrat de publication au Cercle du livre de France pour cinq 
oeuvres et l'editeur consent a ne pas publier le roman avant le verdict du proces d'Aquin. 
Recit de la fuite et de la poursuite, Prochain episode (1965) est un roman qualifie 
d'autobiographique et presente un narrateur revolutionnake enferme dans un insritut 
psychiatrique ecrivant un roman qui se presente a nous; deux narrateurs dont le discours se 
chevauche dans un recit qui a toutes les apparences d'un roman d'espionnage. Comme le 
mentionna Patricia Smart: 
Prochain episode est une construction fermee qui s'ouvre graduellement dans une serie 
de reflets de miroir, devoilant l'infinie complexite de l'espace entre ses deux 
poles : l'art et Taction revolutionnake. [...] L'konie aquinienne peut se defink 
comme une simultaneite de perspectives opposees sur une meme realite, visant a 
produke un conflit dans la conscience du lecteur (Smart, 1973 : 25-26). 
En d'autres mots, « Prochain episode raconte l'histoke d'une dissolution et l'effort tente pour la 
combattre, la contredke et la surmonter. Cette dissolution est celle d'un revolutionnake d'action 
accule a devenk, par suite de son emprisonnement, un ecrivain de la revolution» 
(Iqbal, 1980 : 11). Revolutionnake depressif et suicidake, le narrateur allie son etat psychique a 
I'ecriture et expose le mal-etre que la societe lui impose : 
Le papier se derobe sous mon poids comme le lac fluviatile. La depression me 
demineralise insidieusement. Mer de glace, je deviens lave engloutissante, mkok a 
suicide. Trente deniers, et je me suicide ! En fait, je redukai encore le prix pour 
me couper avec un morceau de vitre: et j'en aurais fini avec ma depression 
revolutionnake. Oui, finies la maladie honteuse du conspkateur, la fracture 
mentale, la chute perpetree dans les cellules de la Surete. Fini le projet toujours 
recommence d'un attentat et le plaisk indecent de marcher dans la foule des 
electeurs en serrant la crosse fraiche de l'arme automatique qu'on porte en 
echarpe ! Et que je vole enfin ! Que je me promene encore incognito et impuni au 
hasard des rues qui s'echappent de la place de la Riponne et ruissellent en 
serpentant jusqu'aux rives de Pully et d'Ouchy pour se meler au grand courant de 
l'histoke et disparaitre, anonymes et universelles, dans le fleuve puissant de la 
revolution ! (PE, 1995 : 30-31) 
L'engagement du narrateur dans son espok revolutionnake est indeniable, phenomene que l'on a 
souvent associe a l'ecrivain. Lui qui s'est engage dans la liberation et l'independance de son pays, 
Hubert Aquin soutient qu'il n'a pas ecrit Prochain episode par souci d'engagement: « Sur le plan 
artistique, je suis non engage. D'ailleurs, Prochain episode est un temoignage, une confession, non 
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un roman engage au sens etroit du terme, c'est-a-dire une prise de position politique. Si je voulais 
m'engager, je le ferais sur un autre plan. J'ecris par appartenance, non par engagement. [...] 
Ecrire est un metier.» (PdeF, 1995 : 12) Cependant, ce roman marque un desir de liberte par 
Facte meme de l'ecriture, et ce desir de liberte se transmet chez le lecteur, comme le mentionnent 
Sartre et Barthes. 
Entre temps, l'ecrivain contribue a l'elaboration d'un numero special sur la rebellion des 
Patriotes de 1837-1838 a Uberte, numero dans lequel il ecrit « L'art de la defaite»; au numero 
suivant il publie «Calcul differentiel de la contre-revolution» ou il expose le phenomene 
reactionnaire qui se produit dans le Quebec de l'epoque. Puis, le 2 novembre 1965 a lieu le 
lancement du roman Prochain episode, publie a 3000 exemplaires, a la librairie Renaud-Bray de 
Montreal. La reaction de la critique est unanime, « nous le tenons enfin, notre grand ecrivain, 
Dieu merci», s'exclame Jean Ethier-Blais le 13 novembre au Devoir, ce « premier roman de la 
saison litteraire est une bombe », remarque Gilles Marcotte la meme journee au journal Uz Presse 
(.PE, 1995 : LXV-LXVI). 
Des janvier 1966, Aquin travaille deja a son deuxieme roman Trou de memoire, qu'il compte 
terminer pour septembre. Le 4 mars 1966, Hubert Aquin regoit son acquittement pour port 
d'arme, vol et recel. Le verdict de separation de Therese Larouche est prononce le 15 novembre 
1966, date qui represente egalement le debut pour Aquin d'un long combat pour la garde de ses 
enfants. A la suite de quoi, il s'exile en Europe avec Yanacopoulo jusqu'en mars 1967. II rend 
visite a Albert Memmi puis rentre a Montreal, craignant « d'etre emprisonne a cause du refus de 
pourvoir, suivi d'un bref de saisie, que Therese Larouche a fait reconnaitre a son endroit» 
(Massoutre, 1992 : 179). II se remet a la redaction de Trou de memoire que son editeur tarde de lire. 
A son retour en avril, son salaire et sa bourse du Conseil des Arts sont saisis par la Cour. A la 
suite de ces evenements, Aquin reprend son travail pour l'Expo 67. II est« attache a la realisation 
du Pavilion du Quebec et a celui de "L'homme et la vie" en qualite de producteur consultant. II 
est egalement secretaire general du centre culturel du Vieux-Montreal» (Massoutre, 1992 : 181). 
En mai 1967, Andree Yanacopoulo tombe enceinte de leur fils, Emmanuel, qui naitra le 27 
janvier 1968. Puis, en septembre, Aquin est aux prises avec ses premiers troubles epileptiques qui 
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se doublent «d'un probleme d'alcoolisme que complique sa medication personnelle» 
(Massoutre, 1992 : 182). 
En septembre, il est elu« candidat au titre de directeur national du RIN», parti politique 
maintenant reconnu par l'Assemblee nationale (Massoutre, 1992 : 183). Le 14 octobre 1967 
Aquin accorde une entrevue a Jean Bouthillette, « Ecrivain faute d'etre banquier », qui parait dans 
la revue Perspectives. L'ecrivain y reaffirme le probleme linguistique du Canadien frangais et justifie 
son choix du metier d'ecrivain : 
Cette distanciation entre l'homme et l'ecrivain, dit-il, n'est pas volontaire mais 
naturelle. C'est vrai que je suis un Autre aujourd'hui; mais je suis toujours un 
Autre. Je ne crois pas qu'on puisse saisir un homme selon des categories definies, 
le figer dans un moment de sa vie. C'est dans Taction que l'homme se revele a lui-
meme. On dit que tout ce qu'on a fait nous determine. Je ne crois pas a cela: 
vivre est un projet. Si un homme peut se definir, c'est par ce qui vient, par ce qui 
le pousse en avant, non par ce qu'il a ete. Le passe ne m'interesse pas et je ne me 
reconnais pas en lui. Je suis un homme sans memoire — et il est significatif que 
mon deuxieme roman s'intitule Trou de Memoire. C'est ce qui vient qui importe. Le 
titre meme de Prochain episode est la negation meme du livre et la valorisation de ce 
qui vient apres (PdeF, 1995 : 14-15). 
Le 28 decembre 1967, le roman est fin pret et il envoie le manuscrit a Tisseyre le 14 janvier. 
J'etonne, j'eblouis, je m'epuise. A.u lieu de me mettre a 
ecrire avec suite et un minimum d'application, je tourne en 
rond. 
Trou de memoire 
Le roman baroque Trou de memoire parait le ler avril 1968. Ce roman a l'eclatement structurel 
inegale est un chef-d'oeuvre dans lequel le lecteur fait entierement partie. A ce titre, Hubert 
Aquin confesse: « [...] j'admets que j'essaie d'eteindre le lecteur litteralement dans Trou de 
memoire, ou de le violer meme, a la limite, et de l'agresser pour ensuite le relacher et le reprendre 
indefiniment. Malgre tout, c'est une operation dirigee vers le lecteur etant donne que c'est lui qui 
cree le livre. » (Boucher, 1976 : 134). 
Frangoise Iqbal propose en Trou de memoire un glissement dans l'application de l'engagement 
d'Aquin au sein meme de son ecriture : 
Trou de memoire corrobore le renversement de la situation esquisse et esquive dans 
Prochain episode. Le deuxieme roman temoigne en effet d'une orientation. A 
T"oscillation binaire" se substitue un mouvement d'affirmation: le scripteur 
passant a l'experimentation du jeu de I'ecriture, les traces de litterature engagee 
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s'estompent et l'engagement dans la litterature est plus manifeste 
(Iqbal, 1980 : 11). 
En effet, la forme de l'ecriture d'Aquin, beaucoup plus complexe que le premier roman, presente 
ce deuxieme roman publie comme l'entree de l'ecrivain dans le domaine de la creation d'une 
litterature quebecoise en concomitance avec la structure de l'art pour l'art. Avec ce roman, Aquin 
met en place les nouveaux codes litteraires d'une litterature nouvellement quebecoise. Quant a 
Janet M. Paterson et a Marilyn Randall, elles affirment: 
Nulle part ailleurs on ne decouvre autant de reflets des ecrits theoriques de 
l'auteur, en particulier sur les questions de la decolonisation, de la revolution, de 
l'originalite, du plagiat et du role du lecteur. [...] lire Trou de memoire, c'est toucher 
de fagon significative la pensee revolutionnaire et esthetique d'Aquin 
(TdeM, 2005 : XLII). 
Le roman connait un succes institutionnel et regoit en 1969 le prix du Gouverneur general, prix 
que l'auteur refuse conformement « a un engagement politique [...] publiquement assume» 
(TdeM, 2005 : 335). 
Quoique bien occupe, Hubert Aquin possede toujours des convictions politiques fermes. II 
devient « membre du Conseil de pleins pouvoirs, aupres de la Legitimite nationale que dirige 
Andre Dagenais et qui travaille a l'autodetermination du Quebec » (Massoutre, 1992 : 189). 
Avec la publication de Trou de memoire, l'engagement de l'ecrivain change d'orientation. A ce titre, 
il publie a l'automne 1969 « Litterature et alienation » chez Mosaic a Winnipeg ou il traite de la 
position marginale dans laquelle est confine l'ecrivain : 
J'ai toujours pense qu'il y avait une certaine ambiguite dans l'application de cette 
notion a la litterature, car cela postule que la production litteraire est une activite 
compensatoire dans notre societe et que l'ecrivain a, ni plus ni moins, un statut de 
malade mental. L'ecrivain serait, en quelque sorte, un fou ideal qui se livrerait a ses 
elucubrations alors que tout le monde est occupe a produire 
"serieusement". (BE, 1998 : 149). 
C'est alors que le discours d'Hubert Aquin traite de la situation de l'ecrivain dans la societe. En 
1969, il ecrit « Propos sur l'ecrivain » (BE, 1998 : 307-311), publie de maniere posthume, ou il 
aborde encore une fois le sujet du statut de l'ecrivain, des subventions qui lui sont accordees ainsi 
que la folie dont il peut etre souvent accuse. A partir de 1968-1969, on remarque un changement 
dans son discours. Alors qu'il redige son troisieme roman, E'A.ntiphonaire, s'actualise un desir de 
creer une litterature quebecoise. En effet, apres s'etre interroge sur les notions d'independance 
du Quebec et s'etre engage en ce sens, apres avoir accepte son metier d'ecrivain, Hubert Aquin 
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se questionne sur la litterature quebecoise, sa creation, sa conception, sa production. Petit a petit, 
il denonce la culture du joual ainsi que celle du roman nationaliste, mais surtout, il se bat pour la 
legitimation du statut d'ecrivain en tant que protagoniste important d'une societe. 
II signe le 16 juin un contrat avec l'UQAM ou il donne deux cours. Paradoxalement, ces cours ne 
portent pas sur la litterature quebecoise. Lors de la septieme Rencontre des ecrivains de 1969, 
Aquin prononce une communication intitulee « La mort de l'ecrivain maudit», qui est publiee 
dans Uberte dans le numero de mai-juillet 1969. II y renouvelle son engagement, separant le 
politique et le litteraire et favorisant un retour a la creation. II ecrit: 
Quel que soit le message d'un ecrivain quebecois, quel que soit le contenu d'un 
livre ou d'un ecrit, il se trouve — malgre lui — devant le probleme suivant: inventer 
une nouvelle fagon d'etre quebecois en ecrivant des livres... Non pas qu'il doive 
se mettre en tete de representer ou de refleter la societe quebecoise autour de lui 
(nous ne sommes pas des miroirs...), mais du fait de son enracinement, l'ecrivain 
quebecois devra vraisemblablement etre manifestement quebecois, creer son 
mode de manifestation personnel, inventer le style de sa propre epiphanie... afin 
d'etre (dans ses livres) quebecois a en rendre malade (BE, 1998 : 177). 
II ajoute que le faux quebecois, celui qui ne l'est qu'a moitie, finit immanquablement a Ottawa. II 
conclut que « [1]'ecrivain maudit est fort heureusement celui qui manque de courtoisie, celui que 
toute benediction herisse, celui qui conteste la validite benefique du goupillon... » (BE, 1998 : 
179). Serait-il lui-meme un ecrivain maudit? 
Le 13 novembre, il demissionne du poste de directeur du departement de litterature de l'UQAM 
pour incompatibility avec les politiques financieres du recteur. Puis, le 24 novembre a lieu le 
lancement de VAntiphonaire (1969), son troisieme roman. 
Beaucoup moins politique que les deux precedents, ce roman d'erudition suggere un changement 
poetique chez Aquin. Frangoise Iqbal precise : 
Rien ne peut conserver ce caractere aussi imprevisible dans 
son deroulement. 
L'Antiphonaire 
Ainsi, dans ce troisieme roman, les themes de la revolution et de I'ecriture se 
fusionnent parce que I'ecriture y devient revolutionnake en se faisant subversive 
et en etant inclusive d'un coefficient de defi a l'endroit des systemes etablis. Elle 
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s'emancipe, entre autres, par le truchement d'une histoire fragmentee et par ses 
exercices rhetoriques, de la theorie traditionnelle du roman qui reclamait l'unite de 
sujet et d'action (Iqbal, 1980 : 16). 
Empreinte d'une intertextualite constante, reelle ou Active, voire plagiaire, l'erudition du roman 
en gene plusieurs et laisse la critique plutot froide. Toutefois, Reginald Martel, dans la Presse du 
29 novembre 1969, trouve le roman « singulier, fascinant, mysterieux, violent. [...] une oeuvre 
sublime, maudite, epeurante, purificatrice, baroque, subversive (avis aux interesses); elle 
ressemble a Hubert Aquin, elle est d'une beaute sinistre » (Martel, 1969 : 3L). L'Antiphonaire est le 
plus boude des romans d'Aquin, bien qu'il regoive le prix des Concours litteraires du Quebec en 
novembre 1970. Jouer avec le lecteur, lui faire prendre part au roman apparait de plus en plus 
important pour l'ecrivain; le lecteur est la cle du roman pour Aquin. Visee ostentatoire ou desir 
de l'ecrivain de se faire demasquer? Toujours en mode creatif, Hubert Aquin cache sa vie entre 
les lignes de ses romans. La tentarion de l'homicide, tout comme du suicide, leur sont 
intrinseques. Un desir de tuer aussi grand ne peut etre alimente que par une revolte profonde; la 
violence qu'Hubert Aquin contient en lui et qu'il expie dans ses romans devient de plus en plus 
difficile a supporter. 
Le 15 mars 1970, il donne sa demission de son poste de professeur a l'UQAM « se disant en vive 
opposition a la politique du recteur Leo A. Dorais » (Massoutre, 1992 : 211). Puis, en octobre, la 
crise eclate : enlevement, revendications du FLQ, interrogatoires muscles de la part des forces de 
l'ordre, loi des mesures de guerre. Des envies de clandestinites reprennent alors Aquin. Le 28 
octobre, son recueil de textes intitule Point de fuite est fin pret. II parait en janvier 1971 toujours au 
Cercle du livre de France. 
Le reflet desordonne et ^incarnation suicidaire de la revolution du Quebec. 1971-1977 
Depuis I'age de quince ans,je n'aipas cesse de vouloir un 
beau suicide: sous la glace enneigee du lac du Diable, dans 
I'aurore boreale de I'estuaire du Saint-laurent, dans une 
chambre de I'hotel Windsor avec une femme quej'ai aimee, 
dans I'auto broyee I'autre hiver, [...] dans mes mots 
appris a I'ecole, dans ma gorge emue, dans ma jugulaire 
insaisie et jaillissante de sang! Me suicider partout et sans 
relache, c'est la ma mission. 
Prochain episode 
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Apres un engagement effrene pour l'emancipation et l'autodetermination de l'identite 
quebecoise, Hubert Aquin s'essouffle. La radicalite de ses positions lui ferme de plus en plus de 
portes, quand il ne les claque pas lui-meme en demissionnant de maniere impromptue, voire 
violente. Aquin a tout donne pour son pays, sa nation et son identite, meme sa sante s'en ressent. 
La maladie et la fatigue prennent de plus en plus de place dans sa vie. Toujours aussi fervent de 
ses convictions politiques, il s'interroge dans ses ecrits, non plus sur la place du quebecois dans la 
societe canadienne, mais bien sur la place de l'ecrivain dans la societe quebecoise, de la creation 
d'une litterature quebecoise et sur les procedes d'ecritures en tant que tels. La publication du 
recueil de textes Point de fuite au debut de l'annee 1971 montre la nouvelle orientation de 
l'ecrivain. Dix-huit textes y sont colliges sous une esthetique baroque : « Tous ces textes sont un 
denominateur commun : la mort, l'echec. La revolte et la tension linguistique qui courent au long 
des pages [...] donne a l'ensemble une unite de ton incomparable. Un rythme s'en degage 
qu'Hubert Aquin prend soin de sentir dans une structure. » (PdeF, 1995 : XVII) Cette structure 
sera d'ailleurs comparee a celle de 1 'Uiysse de Joyce, lui aussi divise en 18 parties. 
Dans la preface du livre qu'il signe, il se montre soucieux de la perte des connaissances 
ancestrales et des savoirs erudits, evacues par le nouveau systeme scolaire emergent: 
Je suis d'une generation avide de savoir et soucieuse de discipline formatrice. Les 
jeunes « saints-ciboires » d'aujourd'hui ne veulent plus rien savoir et font table 
rase avec une jubilation inegalee. [...] Une dichotomie analogue a celle du FM ou 
AM (radio...) semble me confiner au superbe dephasage que je reconnais.Je 
fonctionne sur une longueur d'ondes mystifiante et qui ne mystifie que moi... 
(PdeF, 1995 : 6-7) 
Tout en citant Flaubert25, il semble depasse par la fagon dont se transforme le Quebec qu'il a 
essaye de construire. A quarante ans, il se sent visiblement depasse par la nouvelle generation et 
l'ideologie qui l'habite, et ce dephasage, comme il le dit lui-meme, se reflete dans ses ecrits. 
L'echec et la mort deviennent omnipresents dans sa vie et dans ses oeuvres, ce qui altere 
grandement son elan createur. 
A la fin janvier, Hubert Aquin est hospitalise pour des crises a caractere epileptiforme et en 
souffre jusqu'en juin (Massoutre, 1992 : 219). Selon Louis-Georges Carrier, le medecin aurait dit 
25 La derniere phrase d'Aquin est une citation de Flaubert qui se lit comme suit: «Je fonctionne sur une longueur 
d'ondes mystifiante et qui ne mystifie que moi... c'est mon but (secret) : ahnrir tellement le lecteur qu'il en devienne 
fou. Mais mon but ne sera pas atteint, par la raison que le lecteur ne me lira pas; il se sera endormi des le 
commencement. » Cite dans les notes de Point de fuite, 1995 : 167. 
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a Aquin « qu'il etait limite au niveau des cellules de son cerveau et que plus jamais il ne pourrait 
augmenter son potentiel intellectuel», ce qui l'aurait plonge dans «etat de depression 
extraordinaire » (Iqbal, 1987 : 303). 
Le 29 mars 1971, Aquin est introuvable. Apres avoir regu une lettre, les cles de la voiture et les 
cartes de credit de son conjoint, Andree Yanacopoulo conclut au suicide. Elle joint Carrier et 
tous deux partent a la recherche de l'ecrivain. Ils le retrouvent a temps dans une chambre de 
l'Hotel Queen Elizabeth, enregistre sous le nom de Jean-William Forestier, personnage de 
JL'Antiphonaire. II avait avale une grande quantite de barbituriques et avait egalement laisse a 
l'intention de sa conjointe quelques notes mentionnant: «Jean-William Forestier, c'est moi.» 
(Iqbal, 1995 : 304) Desireux de se tuer a cause des echecs qui jalonnent sa vie, Hubert Aquin rate 
egalement son suicide, ce qui n'est pas sans le mettre dans une colere noire. 
A la neuvieme rencontre des ecrivains de mai 1971 portant sur l'engagement des ecrivains 
quebecois (Massoutre, 1992 : 224), Hubert Aquin prononce une allocution intitulee « L'ecrivain 
et les pouvoirs » dans laquelle il pose plusieurs constats. Tout d'abord, il considere que l'ecrivain 
est reconnu au Quebec comme une « marchandise negligeable » et que cette marchandise n'est 
pas competente pour faire autre chose qu'ecrire (BE, 1998 : 181). Coup de theatre, Aquin y 
annonce officiellement sa demission de la revue Uberte, demission irrevocable compte tenu de la 
mainmise financiere et ideologique de la part du Conseil des Arts sur la revue en question 
(BE, 1998 : 183); «les directeurs actuels ne repugnent en rien a ce que la liberte [...] soit sous la 
tutelle d'une institution qui emane d'un gouvernement anti-quebecois» (BE, 1998: 183). II 
precise qu'une distanciation lui est necessaire afin de vivre pleinement la fierte d'etre quebecois. 
Dans une lettre adressee a Victor-Levy Beaulieu, Aquin justifie sa demission pour le bien de la 
litterature quebecoise: «[•••] ma demission (si horrible...), je l'espere bien, valorisera la 
litterature d'abord et avant tout ! Cette litterature (notre travail et notre vie...) ressemble 
tellement a un pensum inessentiel [...] qu'il me pressait de la hisser par quelque bombe que ce 
soit a un statut superieur.» (Ml 2, 1995 : 523-524) Aquin demissionne encore une fois par 
respect de ses convictions politiques, qui peuvent sembler radicales pour les uns, sinceres pour 
les autres. En verite, sa demission est motivee par le reve d'un litterateur: une litterature 
quebecoise francophone et d'ici, non subventionnee par l'institution canadienne. 
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Malgre cette autre demission, la sante d'Hubert Aquin ne s'ameliore pas. En septembre 1971, il 
est a nouveau hospitalise et a l'examen «l'on y decele deux lesions atrophiques qui expliqueraient 
l'apparition tardive des crises d'epilepsie» (Massoutre, 1992: 225). Toutefois, Andree 
Yanacopoulo et Jacques Languirand « contestent ce diagnostic et accreditent la these de crise de 
delirium tremens qu'Hubert Aquin ne dement pas» (Massoutre, 1992: 227). Simultanement 
s'amorce alors chez Aquin une periode de chomage jusqu'en septembre 1974, a l'exception de 
l'automne 1972 puisqu'il est invite a enseigner a la State University of New York a Buffalo ou il 
s'installe pour la session avec sa famille, Andree et Emmanuel. II revient a Montreal en decembre 
et apprend qu'il est recipiendaire du Prix David 1972, non seulement pour son ceuvre litteraire, 
mais egalement pour son apport au cinema et a la television quebecoise, recompense qu'il regoit 
en janvier 1973. 
Son sejour aux Etats-Unis lui a donne un nouvel elan; il travaille sur plusieurs projets dont Saga 
segretta et Copies conformes, deux textes a l'origine de Neige noire. Pendant la periode de chomage de 
l'ecrivain, entre 1972 et 1975, il ecrit son quatrieme roman et amorce plusieurs projets qui seront 
toutefois abandonnes. II pose sa candidature pour quelques postes affiches au gouvernement, 
notamment au service des publications et au Conseil superieur du livre, en vain. Serait-ce cause 
par l'etat maladif et depressif d'Hubert Aquin, la reputation qu'il s'est forgee ou seulement une 
question conjoncturelle ? 
Toujours est-il que le 27 novembre 1973, il participe au colloque de l'UQAM et y presente « La 
disparition elocutoire du poete (Mallarme) », communication qui sera publiee dans Cul-Q dans le 
numero ete-automne 1974. II y traite de «l'alterite du lecteur » et du lien qui l'unit a l'auteur. II 
fait part de son rapport avec son lecteur fictif: « L'ecrivain doit se sacrifier un peu, comprendre 
que I'ecriture n'est pas un objet en soi et qu'elle n'a de valeur que si elle est effectivement 
inversee par l'operation de la lecture. Ecriture n'egale jamais litterature.» (BE, 1998: 314) II 
propose done la disparition, ne serait-ce qu'elocutoire, de l'auteur dans un texte, la mort de 
l'ecrivain comme le propose Foucault, et ajoute : « II est bien difficile de disparaitre et que cela ne 
soit qu'elocutoire, je sais. Disparaitre, c'est mourir un peu. Mais il ne me sied pas de mourir un 
peu. . .» (BE, 1998: 318) Pour une enieme fois, le desir de mourir apparait dans un texte 
d'Aquin. Mourir un peu ne lui suffit pas; mourir tout entier, tel est le projet qui s'amorce. 
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Apres avoir postule pour un poste de professeur a l'Universite Carleton a Ottawa, il est engage 
pour une duree d'un an a l'automne 1974. C'est le debut pour lui d'une grande amitie avec 
Patricia Smart. En avril 1974 meurt Jean Aquin, pere de l'ecrivain, mort qui a grandement affecte 
l'ecrivain. Le mois suivant, Neige noire est fin pret. 
Je dois maintenant a la fois etre et ne pas etre. 
Kierkegaard 
Neige noire 
Le quatrieme roman de l'ecrivain est d'une fantaisie surprenante. Ecrit sous la forme d'un 
scenario, «l'originalite qui se manifeste a cet egard n'offre pourtant qu'un avant-gout de ce que le 
roman contient: une utilisation spectaculaire et revolutionnaire du langage cinematographique a 
des fins purement romanesques » (Pelletier, 2006 : 26). En « voix off», un narrateur explique et 
commente chaque scene; « dans les commentaires, c'est moi qui parle, plus de personnage », dit 
Aquin a Gaetan Dostie (Dostie, 1975 : 12). Plus d'intermediaire, l'ecrivain s'adresse directement 
au lecteur. Comme le mentionne Anthony Soron, « Neige noire represente le roman "impossible" 
dont reve Aquin depuis toujours. A la fois "demesurement" dramatique, "demesurement" 
allegorique et "demesurement" culturel, il peut etre assimile a l'assomption esthetique de son 
createur» (Soron, 2001 : 10); ce roman est prisonnier de la realite, comme le precise l'un des 
personnages du roman: «Non.. . Hamlet a invente le stratageme de la piece pour pieger 
Claudius. Dans mon scenario, la fiction n'est pas un piege, c'est elle, plutot, qui est piegee par 
une realite qu'elle ne contenait pas et qui l'envahit hypocritement. » (Aquin, 1974 : 147) 
Pour la publication de ce roman, Aquin resilie son contrat au Cercle du livre de France et publie 
plutot son roman aux Editions La Presse. Le 24 octobre 1974, Aquin est recipiendaire du Prix de 
l'editeur de cette maison d'edition pour UAntiphonaire. Dans une entrevue accordee a Quebec-
Presse, l'ecrivain mentionne que le choix de l'editeur pour ce quatrieme roman n'est autre qu'une 
strategic d'auteur (Lachance, 1974 : 23). 
La richesse et le pouvoir que detient Roger Lemelin, editeur des Editions La Presse, fascine et 
seduit Aquin. En fevrier 1975, Hubert Aquin renonce a l'enseignement pour devenir directeur 
litteraire de la maison d'edition, non sans s'etre prealablement questionne sur le sens qu'aura un 
travail a la Power Corporation. II est engage a titre de vice-president et directeur litteraire. Selon 
Maurice Lemire, Lemelin lui aurait confie la mission de « faire des Editions La Presse la N.R.F. 
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du Quebec» (Iqbal, 1987: 338). Le directeur litteraire prend cette tache tres au serieux et 
s'invesrit tout entier dans l'emergence nationale et internationale d'une litterature pleinement 
quebecoise. II veut « redefinir ce que sera la maison d'edition » et « encourager le cru quebecois » 
(Maltais, 1975 : 20). Tout comme ailleurs, Aquin voit grand et prend les moyens financiers pour 
parvenir a ses fins. Toutefois, Claude Hurtubise, president-directeur general de la maison 
d'edition, montre quelques reticences envers l'orientation que donne Aquin aux Editions. La 
grogne monte. En 1976, le projet de creer un dictionnaire des oeuvres litteraires du Quebec, 
grandement appuye par Aquin, est refuse par la direction. Le directeur litteraire est de plus en 
plus sanctionne dans sa pratique editoriale et le 4 aout 1976, il remet une lettre a Lemelin, dont 
plusieurs extraits sont publies dans Le Devoir du 7, dans laquelle il « accuse Roger Lemelin de 
trahir le Quebec et d'etre un agent de colonisation a la solde de Power Corporation» 
(Massoutre, 1992 : 386). Lemelin suggere fortement a l'ecrivain de demissionner; il s'ensuit une 
serie d'affrontements journalistiques entre les deux personnalites. Aquin precise : 
Ce texte que je vous adresse aujourd'hui, monsieur Lemelin, n'est pas d'abord une 
lettre, mais plutot l'analyse d'une situation et de l'experience constemante que j'ai 
vecues [...] mais si j'ouvre cette lettre avant que vous ne la receviez vous-meme, 
c'est pour faire comprendre en quoi et pourquoi j'ai ete dupe individuellement 
d'un piege qui fonctionne bien au niveau collectif et aussi pour exposer au public 
ce que j'ai decouvert, et cela en depit de l'humiliation que je peux ressentir en cet 
etalement (Le Devoir, 7 aout 1969 : 5). 
Croyait-il actualiser le boycott des Editions La Presse de cette fagon ? Toujours est-il qu'a la suite 
de cet affrontement, Aquin intente un proces contre les Editions La Presse et les accuse : 
[d]'avoir abuse de sa reputation et de son prestige, d'avoir mis en danger sa 
credibilite dans le milieu litteraire et aupres du public, de lui avoir fait abandonner 
des emplois interessants sous de fausses representations, de n'avoir pas soutenu 
ses projets de diffusion de la culture quebecoise comme convenu et de lui avoir 
verse une indemnite de licenciement derisoire (Massoutre, 1992 : 287-288). 
II demande 45 000 $; il ne recevra que quelques milliers de dollars en fevrier 1977. N'ayant pas 
droit aux prestations d'assurance-emploi, Aquin est fauche. L'humiliation et l'aneantissement 
issus de cet echec cuisant ne le quitteront jamais. Ces echecs existentiels et professionnels seront 
d'ailleurs a la source de son ultime roman Obombre. 
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Tous les artifices de I'intrigue ne feront jamais oublier au 
lecteur que derriere cet ecran de decombres se cache une 
pauvre loque qui se prend pour Dieu. 
Obombre 
Le commencement n'est le commencement qu'a lafin. 
Schelling 
Hubert Aquin entreprend effectivement l'ecriture d'un nouveau roman, Obombre. Des les 
premieres lignes, on peut y lire : 
Mais j'ai perdu le gout d'affabuler et me void nu d'une nudite plate et essentiale 
\sic|. J'ai fini de plastronner, ami, car j'entreprends a l'instant meme mon dernier 
livre. Quand tu liras ces lignes, je serai deja absent; [...] a vrai dire, il me presse de 
te trahir. Si ce livre me represente, c'est uniquement dans la mesure ou tu le fais 
acceder, par la photogenie des cadratins de cette page, a la vie de ta pensee. C'est 
toi qui vis, lecteur, et non pas moi, non plus moi ! Rien de moins metaphorique 
que cette derniere phrase (ML/, 1995 : 338). 
Incapable de se camoufler derriere les phrases, vide de tout elan createur, l'ecriture le tue. Ce 
roman inacheve marque le desir d'Aquin de parvenir a l'universel. Les echecs professionnels, 
familiaux, personnels et litteraires jalonnent la vie de l'ecrivain et l'auteur a peine a se cacher 
derriere le narrateur. 
Michele Favreau de la revue Mainmise et amie de longue date d'Hubert Aquin lui avait propose 
d'ecrire un article. Ce texte qu'il redige sous la forme d'une lettre montre a quel point Aquin se 
sent au terme de sa vie et exprime toute sa lucidite sur le litteraire et le social: 
Et je comptais, Michele, attaquer la deuxieme partie de mon texte en demontrant 
que le collectif agrandit le moi et transforme la perception du reel. Cela parait 
simpliste, ainsi formule, et pourtant il faut reformuler l'equation un nombre 
incommensurable de fois pour eprouver ce vertige de l'intellection 
(BE, 1998 : 321). 
Cette synthese de sa vie, il la met en scene au sein meme de la litterature quebecoise. En effet, le 
15 novembre 1976, le Quebec elit Rene Levesque et le Parti quebecois pour gouverner le futur 
pays. L'enthousiasme cree par cette realisation pousse Aquin a publier « Apres le 15 novembre 
1976 », sorte d'etat de la litterature quebecoise paru en decembre de la meme annee dans Quebec-
Franfais. On peut y lire : 
[...] je tiens a dire ici que toute oeuvre litteraire ecrite avant le 15 novembre 1976 
doit maintenant etre reexaminee et pergue selon une nouvelle perspective. [...] Le 
processus de valorisation des ceuvres quebecoises s'est modifie en une nuit [...], 
car l'aventure collective s'est introduite dans l'existence individuelle [...]. Je suis 
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profondement fier de tous mes collegues ecrivains qui, par le passe, ont axe leur 
oeuvre dans le sens de l'histoire (maintenant, l'histoire a un sens) parce qu'ils ont 
oeuvre dans la solitude et souvent dans l'humiliation. Je les salue parce qu'ils nous 
ont appris a nommer notre realite — parce qu'ils l'ont appelee — et, en cela, ils ont 
contribue, comme tant d'autres Quebecois, a la genese de la conscience collective 
qui s'est exprimee le 15 novembre 1976. L'independance du Quebec est un reve 
collectif profondement enracine dans l'inconscient des Quebecois. [...] 
Maintenant qu'on a nomme l'innommable, l'inconscient collectif se trouve libere 
et peut devenir generateur d'une grande decharge d'energie jusqu'alors contrariee 
(Quebec-Frangais, decembre 1976 : 25). 
Hubert Aquin est ici pleinement conscient de l'apport des ecrivains a la liberation du Canadien 
frangais, mais surtout a l'apport de chacun des agents culturels a l'autodetermination des 
Quebecois, bref a la part individuelle et collective de tout un chacun dans cette odyssee. Certes, il 
n'est pas a negliger qu'Aquin parle egalement de lui-meme a travers le terme ecrivains. Quelques 
jours plus tard, soit le 27 novembre 1976, Aquin signe, avec Michele Lalonde, Gaston Miron et 
Pierre Vadeboncoeur « Le Manifeste des quatre », diffuse a Radio-Canada le lendemain. 
Malgre l'elan provoque par la victoire de Rene Levesque et de son parti, l'evidence devient de 
plus en plus grande: a partir de janvier 1977, Hubert Aquin n'arrive plus a ecrire 
(Godbout, ONF, 1979). La depression suicidaire prend progressivement plus de place. Rejete, ou 
volontairement exclu des spheres de la societe, Aquin est seul. Andree Yanacopoulo precise : 
« Tous ces jours depuis le debut janvier, Hubert ne faisait qu'une chose, il etait litteralement assis 
dans son fauteuil a cote du telephone, il attendait l'appel. L'appel c'etait deux choses, ou bien le 
reglement de la Presse ou peut-etre le gouvernement du Quebec qui ferait appel a lui.» 
(Godbout, ONF, 1979) Le telephone ne sonnera jamais. Entre temps, il choisit ses textes qui 
formeront Blocs erratiques, recueil d'articles publie posthume. 
Au debut fevrier, il regoit l'argent de la maison d'edition La Presse et part seul en Europe. A son 
retour, la decision est prise. Comme il l'avait ecrit en novembre 1976, en citant lui-meme Schiller, 
« "le milieu est plus consistant que les centres". On n'en sort pas et c'est pourquoi j'y reste. J'y 
reste en attendant la fin d'une fuite sans fin » (BE, 1998 : 322). 
Hubert Aquin s'enleve la vie dans l'apres-midi du mardi, 15 mars 1977, dans les jardins de Villa 
Maria, une balle de calibre 12 en plein visage. 
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Le Verbe etait au commencement... LHomme I'a 
corrompu... Seule la fin est susceptible de le faire renaitre. 
Antony Soron 
La veille de sa mort, Aquin a ecrit un mot dont il avait investi sa femme de l'envoyer au journal le 
Devoir. Le 17 mars 1977, on peut y lire : 
Quelques heures avant de s'enlever la vie [...] il a dicte [...] : « Aujourd'hui, 15 
mars 1977, je n'ai plus aucune reserve en moi. Je me sens detruit. Je n'arrive pas a 
me reconstruire et je ne veux plus me reconstruire. C'est un choix. Je me sens 
paisible, mon acte est positif, c'est l'acte d'un vivant. N'oublie pas en plus que j'ai 
toujours su que c'est moi qui choisirai le moment, ma vie a atteint son terme. J'ai 
vecu intensement, e'en est fini » (Dagenais, 17 mars 1977 : 7). 
La mort de l'ecrivain revolutionnaire laisse dans le deuil la communaute intellectuelle quebecoise. 
Moult articles paraissent dans plusieurs journaux et revues pour rendre un dernier hommage a 
l'ecrivain, a qui on devait tant. On va meme jusqu'a accuser le Quebec d'etre « dur avec ses 
ecrivains » (Dagenais, 17 mars 1977 : 8). Que l'on parle de l'engagement de l'ecrivain envers sa 
societe, de son combat arme et litteraire ou de la souveraine resistance aux « forces qui tentent de 
mouler les hommes ou de les briser » (Godin, La Presse, 26 mars 1977), tous les articles soulevent 
la grande souffrance de l'ecrivain a vivre dans sa societe. De fait, Hubert Aquin a consacre sa vie 
a chercher son mieux-etre individuel. II cherchait surtout a vivre libre, completement libre de 
toute domination, surtout federaliste, et a travaille fort a l'elaboration de la pensee 
independantiste quebecoise. II etait l'un des seuls ecrivains a ressentir intimement le malaise et la 
revolte de tout un peuple. Son engagement politique pour la transmission du desir de liberte chez 
le quebecois moyen, sa resistance et sa revolte envers et contre toute domination demeurent des 
contributions indeniables. Peu a peu, il demissionne de toutes les institutions le supportant de 
moins en moins dans sa quete radicale d'independance. A la suite de quoi Aquin laisse tomber les 
armes pour prendre le maquis des mots. Hubert Aquin s'est engage dans la litterature, pour la 
creation, l'expression et la transmission d'une litterature pleinement quebecoise. Sa production 
litteraire fut inegalee au Quebec; la totalite de son etre, ses convictions profondes, son mal-etre 
existentiel se sont retrouves au beau milieu d'une trame romanesque qui a epoustoufle un peuple 
tout entier et a contribue, petit a petit, a son autodetermination. 
Simultanement, la passion, la revolte, la resistance et l'abandon qu'exige l'engagement l'ont vide 
de toute energie vitale essentielle a la creation litteraire. La souffrance etait pour lui une condition 
sine qua non a la creation litteraire; ce sera cette meme ecriture qui le tuera. 
CONCLUSION GENERALE 
11 ne faut pas demander a l'oppression une imagination 
qu'elle ne possedepas, puisque par definition, elle est bete, 
une bete d'aveugle inintelligence et se mefie a juste titre des 
forces imaginaires; tout au plus parvient-elle a quelques 
variations sur un meme theme inchange, celui de l'opprime 
sans defense reelle contre un systeme oil I'individu n'a droit 
de citer que s'il accepte de se couler dans le moule, 
d'abandonnerpour ainsi dire la part la plus profonde de son 
individuality. 
Marcel Belanger 
A la suite d'une phase importante d'autoritarisme, un individu, en l'occurrence un ecrivain, prend 
— ou peut prendre — conscience de l'oppression afin de s'en degager, eveillant avec lui la 
conscience d'autrui et pouvant meme mener son peuple vers l'autodetermination. Ce memoire 
avait pour objectif de degager le comportement d'un intellectuel-ecrivain, mu par un 
engagement, un mouvement de revolte contre le pouvoir etabli ainsi qu'une resistance active 
contre ce pouvoir, expose a une phase importante d'autoritarisme, et de formuler comment ce 
comportement l'aurait mene a son emancipation personnelle et, ainsi, contribue a l'eveil du 
Quebec des annees 1950 et 1960. 
Les chapitres de la premiere partie ont permis de conclure que les relations de pouvoir d'une 
situation de domination sont regies par plusieurs strategies mises en place par le dominant afin 
de maintenir l'ordre social qu'il a lui-meme etabli, assujettissant, de fait, le domine. L'ouvrage 
L 'intolerance: une problematique generale de Lise Noel fut d'un grand secours afin de circonscrire les 
strategies du pouvoir. 
L'une des formes symboliques majeures de tout regime autoritaire reside en la propagation de la 
peur dans l'esprit du domine, sentiment qui le contraint au silence. Cependant, si cette peur est 
depassee, l'opprime retire a l'oppresseur son pouvoir de definition. Au Quebec, nous avons 
constate que maints intellectuels ont souffert du regime de la peur durant les annees 1930 et 
suivantes. Somme toute, la lente denonciation de cette propagande de peur a aide au 
morcellement de l'autoritarisme duplessiste. II a fallu attendre l'annee 1948 pour que Paul-Emile 
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Borduas et les Automatistes prennent lucidement conscience de ce regime et le refusent en bloc 
en publiant leur manifeste, Refus global. Malgre cette denonciation, le milieu intellectuel quebecois 
des annees cinquante reste relativement silencieux; le peu de publication du genre de l'essai en 
temoigne. 
Neanmoins, le regime duplessiste des annees 1950 s'est morcele petit a petit sous l'effet d'une 
serie d'evenements annonciateurs de la chute de cet autoritarisme et de l'avenement d'un 
changement radical: la greve d'Asbestos (1949), la creation de Cite libre (1950-1966), 
l'engagement des etudiants de l'AGEUM dans le Quartier latin, le changement posirionnel du 
journal Le Devoir, l'emeute au forum de Montreal en 1955 a la suite de la suspension de Maurice 
Richard, les denonciations des abbes O'Neill et Dion sur la corruption des elections de 1956, la 
parution de la revue Liberte (1959), toute la controverse autour des Insolences du Frere Untel (a 
partir de 1959) et, finalement, la mort hautement symbolique du Premier ministre Maurice 
Duplessis (1959), n'en sont que quelques exemples. La reapparition de la figure de I'intellectuel 
de gauche dans la societe quebecoise de l'epoque s'est presentee comme le porte-etendard de ma 
recherche, l'ecrivain occupant une place privilegiee dans cette classe. 
Selon les differentes definitions de l'engagement, de Jean-Paul Sartre a Roland Barthes, j'ai 
circonscrit quelques etapes permettant de mieux cerner ce phenomene. En effet, au moment de 
la prise de conscience, I'intellectuel engage constate qu'il est urgent d'agir. Son outil premier est 
de prendre la parole publiquement. L'intellectuel, malgre l'empressement, se veut lucide quant au 
risque et au sacrifice que peut encourir un tel engagement. Cet homme du culturel en situation 
du politique, pour reprendre Pascal Ory et Jean-Frangois Sirinelli, met en place la contestation du 
pouvoir dominant, la conceptualise, la presente au groupe revendicateur, actualisant bien souvent 
le changement souhaite. Cette implication de I'intellectuel en tant que contestataire et 
revendicateur n'est autre que l'engagement de ce demier aupres de ses semblables; lui qui 
possede le droit de parole, il 1'utilise pour aider les sans-voix, groupe auquel il appartient, bien 
souvent. C'est au moyen de revues, de journaux ou encore par la publication d'un manifeste que 
la prise de parole devient possible. La production litteraire qui s'ensuit lui permet de franchir la 
frontiere entre la sphere du prive et celle du public. L'engagement de I'intellectuel, par sa prise de 
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parole, eveille les consciences, propose l'emancipation et peut amener le peuple vers un desir 
d'autodetermination. 
L'intellectuel se situe done en opposition au pouvoir etabli, en critique de son conformisme et de 
son manque d'ouverture, etant lui-meme force a suivre le moule pre-defini par les dirigeants. 
Cependant, le phenomene seul de l'engagement ne s'avere pas suffisant pour renverser tout 
regime autoritariste. Dans bien des cas, occuper une position radicale se revele essentiel, auquel 
cas le mouvement de revolte decrit par Albert Camus dans son essai L 'homme revolte semble tout a 
fait approprie. De fait, Camus soutient qu'au moment ou un individu constate que sa souffrance 
personnelle est egalement collective, le refus d'en accepter davantage s'actualise chez ce meme 
individu. Au spectacle de la souffrance, l'intellectuel-ecrivain, anime par une prise de conscience 
et par une volonte de changement, peut simultanement etre stimule par un mouvement de 
revolte. La position qu'il occupe alors est celle du domine qui rejette categoriquement toute 
oppression. Selon Camus, si le sujet ne consent pas au meurtre, son mouvement de revolte est 
canalise vers la creation, dans notre cas, litteraire. 
Puis, Georges-Elia Sarfati propose une argumentation sur la resistance. Le refus enonce par 
Camus et le moment de la prise de conscience qui s'ensuit se veut egalement le point de depart 
des epreuves a la resistance. L'intellectuel engage et revolte prend conscience de son etre et 
etablit les schemes de son identite. C'est ce qu'on appelle l'epreuve de la conscience. A la suite de 
quoi l'individu actualise son systeme de valeur sur lequel il echafaude sa resistance dans l'epreuve 
historique. Ces deux premieres etapes sont situees dans la sphere du prive. Lorsque la troisieme 
etape se realise, l'ecrivain franchit, tout comme dans les etapes a l'engagement, cette frontiere 
pour atteindre la sphere du public. La troisieme etape, celle des signes, represente l'entree en 
litterature de l'individu, en d'autres mots, le moment de la publication. La parole devient alors 
publique et a un effet beaucoup plus grand sur les membres de son groupe d'appartenance. 
Enfin, l'epreuve de la socialite, ultime epreuve, se presente comme l'intervention politico-sociale 
de l'ecrivain engage-revolte-resistant. 
En resume, je crois qu'une lecture a la fois syntagmatique et paradigmatique de ces trois theories 
presente plusieurs convergences et peut definir le comportement d'un revolutionnake. De fait, 
un intellectuel-ecrivain peut se presenter comme etant simultanement engage, revolte et resistant 
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au pouvoir oppresseur d'une societe. L'urgence d'agir et le sentiment de responsabilite qui 
l'habite forment les assises axiologiques de leur cause. L'acte par excellence se veut la prise de 
parole; la creation litteraire et la prise de position politique sont, toutes deux, les consequences 
evidentes de leur comportement. 
Cependant, conceptualiser un comportement s'avere impossible sans etude de cas. La deuxieme 
partie de ce memoire expose, sur le mode biographique, l'engagement, la revolte et la resistance 
de deux ecrivains revolutionnaires: Claude Gauvreau et Hubert Aquin. Mais tout d'abord, 
reprenons le tableau synthese des theories du chapitre 3 et transposons-le a la vie et a l'oeuvre de 
Claude Gauvreau et d'Hubert Aquin. 
Tableau comparatif des differentes theories enoncees plus haut 
Engagement 
Mouvement de revolte 
Camus 







Prise de conscience, refus, 
il dit: « non ». 




pour une cause; 
responsabilite 
Bien supreme (valeur) 
Solidarite 






prendre la parole 
Creation 
Epreuve des signes 
(Semiotique) 
Epreuve de la socialite 
(Politique) 
Autodetermination identitaire 
La vie etant ce quelle est, elle differe toujours de ce qui est ecrit dans les livres. II semblerait que 
les etapes de ces trois notions se soient toutes exprimees dans la vie de Claude Gauvreau et 
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d'Hubert Aquin sans suivre necessairement l'ordre suggere par les theoriciens. En effet, on 
remarque que les epreuves de la conscience et de l'historicite se sont echelonnees sur plusieurs 
annees et qu'elles sont meme constitutes par plusieurs moments de lucidite. De plus, entre ces 
deux etapes vient s'inserer d'emblee celle de la prise de parole publique, non pas celle de 
l'ecrivain, mais celle de l'intellectuel. Le passage de la sphere du prive et celle du public apparait 
done dans nos deux cas tres ambigu. De fait, des leur jeune age, nos deux ecrivains se sont 
exprimes par I'ecriture; Gauvreau ecrivit sa premiere piece a neuf ans, tandis qu'Aquin prenait la 
plume des son entree au College Sainte-Marie. Aucune prise de conscience issue d'un 
engagement ou d'une revolte ne decoule d'un tel passage a ecriture. Ce moyen d'expression 
semble s'etre presente a eux comme seule solution possible compte tenu de leur situation 
personnelle et de leur souffrance existentielle. Neanmoins, voyons maintenant comment nos 
deux cas d'etude presentent une mise en place semblable aux etapes suggerees plus haut. 
Exegese du comportement d'un revolutionnaire 
Le moment de la prise de conscience 
C'est au contact des amis de son frere que Claude Gauvreau a pris conscience de l'immobilisme 
caracterisant la vie artistique et litteraire de son epoque. Comme le mentionne Marcel Belanger : 
pi] parait avoir pris conscience tres tot des mecanismes d'une telle societe, la 
sienne, historiquement et sociologiquement situee dans un no man's land, toumee 
vers un passe sclerosant, vivant le present comme une repetition perpetuelle, [...]. 
II ne restait a Gauvreau et a quelques autres qui ressentaient la meme impression 
d'ecrasement [...] qu'a proferer un retentissant refus; la revolte n'etait alors que la 
saine reaction d'un organisme menace, qu'une manifestation de l'instinct de 
survie. Plus encore, Gauvreau reagissait impulsivement mais avec lucidite a toute 
forme de societe a regime autoritaire. Peu importait des lors la nature du pouvoir, 
les justifications ideologiques, si l'individu se retrouvait d'une fagon ou d'une autre 
esclave (Belanger, 1972 : 481-481). 
La periode precedant la publication de Refus global constitue pour l'ecrivain exploreen le moment 
de la prise de conscience, une lucidite qui jalonne son oeuvre litteraire. Avec ce manifeste, 
Gauvreau s'est non seulement identifie en tant qu'homme, mais egalement et surtout en tant 
qu'auteur appartenant entierement au mouvement automatiste. 
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Pour Hubert Aquin, cette prise de conscience s'est presentee de fagon plus subtile et surtout, 
s'est echelonnee sur un plus grand nombre d'annees. Des son entree au College Sainte-Marie, 
Aquin est mis en contact avec les plus grands philosophes et ecrivains de l'histoire. Theoricien de 
nature, il assimile vite les principes de chacune des philosophies qu'il etudie et semble vite 
prendre conscience du decalage entre la theorie et les realites sociales. Cette prise de conscience 
est exacerbee lors de son passage a l'Universite de Montreal, en 1948. 
Premiergeste d'« agissant»: immersion dans la vie intellectuelle 
La premiere action, le premier geste pose par l'ecrivain a la suite de sa prise de conscience est de 
signer ledit manifeste. Claude Gauvreau etant le seul ecrivain parmi les seize signataires prend par 
la suite la parole publiquement. II organise des expositions contestataires au mouvement 
academiste de l'epoque, s'engage a la defense de l'ideologie automatiste et de Paul-Emile 
Borduas, recemment licencie de son poste d'enseignant a l'Ecole du meuble. 
D'entree de jeu, Hubert Aquin, empreint d'une lucidite remarquable, s'engage au Quartier latin. II 
y ecrit plusieurs articles et textes de fiction qui traitent des themes comme le pouvoir de la 
jeunesse et de Emancipation, de la sincerite, le gout de la liberte, etc. Son sejour a Paris entre 
1951 a 1954 reitere le processus de la prise de conscience au contact de la nouveaute culturelle 
mondiale inaccessible dans la societe quebecoise. Des le 6 fevrier 1952, a Paris, Hubert Aquin 
decrit la situation socio-politique des Canadiens frangais dans son journal et suggere la resistance 
et le refus par l'affirmation prononcee de soi. Neanmoins, ce n'est qu'au debut des annees 1960, 
alors qu'il travaille a Radio-Canada, qu'Hubert Aquin comprcnd que le regime autoritariste 
s'exprime par une domination linguistique, l'ayant lui-meme vecu ad nauseam. 
Construction de nouveauxprincipes 
L'adhesion totale a l'ideologie mentionnee dans le manifeste de Borduas constitue 
vraisemblablement la base axiologique sur laquelle Gauvreau a echafaude sa creation. 
Neanmoins, au debut des annees cinquante, il entretient une correspondance avec Jean-Claude 
Dussault qui fut egalement une source d'inspiration inestimable quant a la synthese de sa pensee. 
II enonce clairement, dans cette prolifique production epistolaire, une veritable poetique de la 
revolution de l'art, essentiellement basee sur revolution et le partage de la sensibilite d'abord 
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individuelle puis collective, la revolte et la rebellion, marquee par refus des mecanismes de 
controle social. La periode suivant sa correspondance avec Dussault fut pour l'ecrivain 
revolutionnaire d'une grande activite creatrice. 
C'est done a la suite de cette deuxieme prise de conscience sur la domination linguistique et 
culturelle qu'Hubert Aquin entre pour une deuxieme fois en action. L'urgence d'agir et le risque 
que cela encourt le poussent a milker au sein du mouvement RIN et plus encore a denoncer le 
regime autoritake a la revue Uberte. Sa participation a la revue, mais plus encore la publication, en 
1962, de 1'article Ui fatigue culturelle du Canada frangais represented la constitution de sa poetique 
sur laquelle Hubert Aquin echafaude ses principes litterakes, culturels et independantistes. Selon 
plusieurs, ce texte constitue le veritable manifeste de l'ecrivain. II y synthetise tous les principes 
remis en cause par la societe de l'epoque; il met en place une importante reflexion sur le bien-
fonde d'une emancipation radicale a 1'encontre du regime autoritake duplessiste et surtout, du 
federalisme que Pierre-Elliot Trudeau tente de mettre de l'avant a cette epoque. Hubert Aquin se 
sentait limite dans sa condition de quebecois, soutient Andree Yanacopoulo, et aurait pris la 
plume afin de permettre aux autres Quebecois emprisonnes egalement dans cette meme 
condition, de s'cmanciper. 
Prise de parole et creation litteraire 
A la suite de la correspondance avec Dussault, Gauvreau redige Etal mixte, une serie de courts 
objets dramatiques, et il collabore au journal Le Haut-Parleur de Telesphore Damien Bouchard en 
1951-1952. Son apport au journal, quoique conteste, lui procure une tribune pour exprimer sa 
poetique artistique enoncee dans ces echanges epistolakes. Le passage du prive au public s'est 
produit lentement chez Claude Gauvreau. II ecrit enormement et publie peu. II redige Beaute 
Baroque (1952), en pleine crise d'amnesie, en fait une lecture publique chez lui et est finalement 
interne a Saint-Jean-de-Dieu en 1953 d'ou il ne sortira definitivement qu'en 1963. La grande 
partie de l'oeuvre gauvrienne a ete ecrite pendant ses annees de detention : La charge de l'orignal 
epormyable (1956), Us oranges sont vertes (1958), Poemes de detention (1961), pour ne nommer que 
celles-ci et seulement deux oeuvres seront publiees de son vivant de Gauvreau, soit Brochuges 
(1956) et Etal mixte (1968). L'oeuvre de Gauvreau ckcule presque sous le manteau. Ses paks le 
lisent et l'appuient. Malgre sa prolifique periode creatrice, Gauvreau n'est pas chaud a l'idee de 
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La premiere entree d'Hubert Aquin dans la sphere litteraire en tant qu'ecrivain est marquee par la 
publication dans les Ecrits du Canada francais, d'un long recit intitule « Les Redempteurs » (1959). 
Dans le secret de son intimite, il ecrit egalement un roman, E'Invention de la mort (1961), publie de 
maniere posthume. Contrairement a Gauvreau, Aquin, intellectuel revolte et resistant, s'engage 
d'abord par les armes pour la realisation d'une revolution totale. 
Positionnement politique 
Des sa sortie de Saint-Jean-de-Dieu, vers 1965, Claude Gauvreau retrouve un Quebec nouveau. 
D'emblee, il reprend le flambeau de la revolution surrationnelle puisqu'elle correspond 
maintenant aux aspirations revolutionnaires de la communaute culturelle quebecoise. La prise de 
position politique de Claude Gauvreau s'est manifestee a l'interieur meme de ses ceuvres et par 
des apparitions publiques. Contrairement a Hubert Aquin, et plusieurs autres ecrivains de son 
epoque, Gauvreau n'a jamais pris les armes pour une revolution sociale. II etait convaincu que sa 
poesie et son ideologic fondees sur la theorie du surrationnel suffiraient a faire prendre 
conscience a la population de la necessite d'une revolution sociale : « Une revolution integrate de 
la sensibilite collective » (Gauvreau, 1996: 173), Renouant avec l'ecriture joumalistique par une 
collaboration aux revues Ea Barre du jour, Uberte et Situations, il participe egalement en 1968 a 
Chansons et poemes de la resistance, evenement politico-litteraire visant a contester 1'incarceration de 
Pierre Vallieres et de Charles Gagnon. Puis, en 1970, il brule les planches du Gesu lors de la Nuit 
de la poesie. La meme annee, la troupe Zero j oue Ea Charge de l'orignal epormyable et il accorde meme 
quelques entrevues televisees pour parler de sa creation litteraire totalement revolutionnaire. 
Alors que Jean-Pierre Ronfard decide de monter Les Oranges sont vertes-, Claude Gauvreau s'enleve 
la vie avant la premiere. 
A partir de 1964, Hubert Aquin radicalise de plus en plus ses positions politiques, radicalisme 
alimente par une revolte totale, qui est visible dans ses ecrits, tant a Uberte que chez Parti pris, et 
prend le maquis. Comme nous avons pu le constater dans le cinquieme chapitre, Aquin avait 
reellement consent! au meurtre, caracteristique de tout revolutionnaire. Chez Aquin, la prise de 
position politique s'est averee totale, empreinte du sacrifice ultime de toute revolution : tuer ou 
etre tue. Cet echec par les armes le laisse cependant pantois. C'est alors qu'il accepte son metier 
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d'ecrivain et delaisse lentement le combat politique pour se consacrer a la construction 
revolutionnaire d'une nouvelle esthetique litteraire. Toujours enferme a l'lnstitut-Prevost, il ecrit 
Prochain episode, roman autobiographique contestataire et revolutionnaire. Cet elan lui permet 
egalement d'ecrire Trou de memoire, jL 'Antiphonaire et Neige noire. C'est le debut pour lui d'un 
nouveau combat, celui de la liberation de la litterature, qui constitue a ses yeux le retour a 
l'epreuve des signes; celle qui consume sa vie. 
A la lumiere de toutes ces considerations, on peut done conclure que le comportement du 
« devenir revolutionnaire » est issu de celui du « devenir intellectuel». Non pas que le premier 
soit necessairement dans la continuite du second, mais bien que la figure de l'intellectuel de 
gauche, par ses caracteristiques semblables a celles de l'engagement, peut pousse? l'individu a la 
revolution en etant mu notamment par les mouvements de revolte et de resistance. Le 
comportement du revolutionnaire s'affirme comme suit: a la suite de la prise de conscience de sa 
double domination, culturelle et politique, etat qui peut prendre quelques annees avant d'etre 
pergu, survient immediatement un engagement de l'intellectuel en prenant la parole. Cette meme 
prise de parole publique lui permet d'instaurer un constat sur son milieu litteraire, de le contester 
et d'en reformuler les principes. C'est ce qu'on appelle la construction axiologique du 
revolutionnaire. Ensuite, il ne lui reste plus qu'a exprimer sa revolte par le moyen de la creation 
litteraire — c'est alors qu'apparait le metier d'ecrivain chez l'intellectuel — ou par le militantisme 
politique. Si, dans son etat revolutionnaire, l'ecrivain reussit a joindre un grand public dans la 
periode d'autoritarisme, on peut done convenir qu'il collabore avec ses pairs par des actes 
litteraires et politiques, a l'autodetermination du peuple. 
Denouement revolutionnaire des deux ecrivains 
Profondement revolte contre sa societe et resistant aux dogmes rationnels, Claude Gauvreau a 
engage sa vie, l'a litteralement mise en gage pour la realisation de sa revolution surrationnelle et 
ce, au peril de sa sante mentale et physique. Son reve etait de « [mjettre au monde des objets 
d'une sensibilite si fluide, si emue, si dechirante, si phenomenalement une qu'ils bouleverseraient 
vitalement ceux qui en prendraient connaissance» (Beaulieu, 1970: 116). Claude Gauvreau 
croyait corps et ame que l'oeuvre d'un ecrivain demeure immuable au meme titre qu'un tableau. 
Cependant, lorsque la consecration vint finalement a lui, et que fut le temps de couper ou 
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retravailler le texte des Oranges sont vertes, ou encore de publier ses ceuvres creatrices completes, 
Gauvreau flanche. Le revolte qu'il etait allait etre oblige d'accepter l'inacceptable. Aucun 
revolutionnaire n'accepte de faire des concessions, de vivre a genoux; tous preferent se battre 
pour vivre debout. Etait-ce l'une des raisons de son suicide, nul ne sait. Toujours est-il que 
l'oeuvre litteraire de Claude Gauvreau est profondement empreinte de ses convictions 
revolutionnaires, marquee par la revolte, la resistance et l'engagement de l'auteur. 
Comment aurait-il pu contribuer, avec ses pairs, a conduire le peuple quebecois vers 
l'autodetermination ? Par le seul exemple de la souverainete avec laquelle il a vecu sa vie et 
surtout par la creation d'une oeuvre extraordinaire a l'image de cette souverainete. Son 
chemincment personnel en tant que revolutionnaire fortement convaincu en a influence 
plusieurs autres. D'ailleurs, n'etaient-ce pas les jeunes poetes du debut des annees soixante qui 
sanctifiaient les artistes de Refus global? 
Tout comme chez Gauvreau et plusieurs autres, la vie et l'oeuvre « se reclame d'une ideologic de 
synthese liant marxisme, pensee decolonisatrice et nationalisme. [l'ecrivain) fustige le compromis 
federal et revendique le caractere emancipateur de l'independance. Apres avoir pris la plume du 
polemiste et les armes du terroriste, Aquin revet le masque du romancier » (Soron, 2001 : 8). Ses 
romans ont montre a la nation quebecoise que l'emancipation etait possible. A la suite de la 
redaction de I'Antiphonaire, Aquin ecrit dans Point de fuite en 1969 : 
Bientot, j'aurai quarante ans. J'aimerais eprouver, de cet avancement dans le 
temps, une sorte de plenitude productive: j'aimerais ecrire sans cesse (et a un 
niveau superieur de qualite) jusqu'a la fin de ma vie des livres faisant etat a jamais 
de mon aventure vitale — de mon entreprise fondamentale, de mes difficultes, de 
mes joies et de mes triomphes. De tout ce que je comprends, aussi; de tout ce que 
je n'ai pas fini de decouvrir... (PdeF, 1995 : 115-116) 
L'ecrivain se cachait dans ses livres, ne vivait que pour les ecrire et etait anime par des 
convictions politiques profondes. Ecrivain militant, il delaisse peu a peu le combat social pour 
entreprendre celui de sa vie : la creation d'une litterature d'expression non plus francophone en 
Amerique, mais pleinement quebecoise : « Accordant a l'art en general et au roman en particulier 
une valeur prophetique, il est persuade que le bouleversement d'une societe suppose un 
eclatement du genre litteraire et une liberation " de toute contrainte formelle et sociale" » 
(Soron, 2001 : 267), 
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Dans les deux cas, la revolte personnelle de chacun des ecrivains a engendre une revolution dans 
le monde de la litterature quebecoise. Leur production litteraire singulierement authentique etait 
du jamais vu au Quebec. Claude Gauvreau et Hubert Aquin ont cree une litterature au fort 
penchant autobiographique. Leurs oeuvres ont litteralement revolutionne les codes litteraires du 
temps, mais plus encore, leur participation individuelle au mouvement contestataire des annees 
1960 a contribue a l'emancipation collective du regime autoritariste quebecois. L'apport 
individuel de Claude Gauvreau et d'Hubert Aquin, sans peur, le point leve et la revolte dans 
Tame, a atteint le collectif par le litteraire et cet apport de chacun au monde culturel et social a 
indeniablement contribue a Tautodetermination du peuple quebecois. Evidemment, ces deux 
ecrivains n'ont pas ete les seuls a mener ce meme combat Au debut des annees 1960, c'est toute 
une generation qui s'active et nos deux ecrivains, de par leur engagement et leur lucidite issus 
d'une prise de conscience faite pendant les annees 1950, ont ete de la partie. 
Cependant, le pari n'est pas tout a fait gagne. La vie de ces deux hommes avaient pour tronc 
commun le pire exil social qui soit: l'emprisonnement en institut psychiatrique; Tun a Saint-Jean-
de-Dieu, l'autre a l'lnstitut-Prevost. La depression suicidaire et la folie furent montrees du doigt. 
Malgre toute la resistance, la revolte et l'engagement qu'ils ont pu exprimer au cours de leur 
parcours litteraire et revolutionnaire et toutes les realisations qui ont pu s'ensuivre sur le plan 
social, il n'en reste pas moins qu'aucun des deux n'a survecu a la revolution quebecoise. Suicide 
ou meurtre social ? La premiere strategic du dominant est de faire taire le domine. Par leur oeuvre 
litteraire, Hubert Aquin et Claude Gauvreau, en tant que revolutionnaires, n'obeiront jamais plus 
au dominant et ne se tairont jamais. 
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